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Extrail du ?ri&e"du RVF.

p A& grace 8pri ilegeduRoy,ilit
Ipen à Sebaffien,-Cramoiy Idar-

chaInd Libraire uré îen I'Yniuerfcé de
Paris ïx Imprimeur ordinaire dbaRoy 8
<le laýReyuc Regente, Bourgeois de Pa-
is ,4'iprinnEMr oU faite impriner vn I.i
mrirituïl, aeltiokdeqi s'¢- eatde
pIui remtarqu4ble hs Maßions de: P¢re d¢1a
Compagnie de Izsvs,e, k NouucfeFrance,
bs dome¢ xz64y. & 1646e##y P a# R. P.
Frouincial de Id Prehisctde Francepar le
S'upereurdes Mios de la me/me Comfa-
gnie. Et ce,pendantle temps & cfpacc de
dix années confecutines, aucc fddfenfcs
à tous Libraires & Imprimeurs d'impri-
mer ou faire imprimer ledit Liure , fous
pretexte de deguifement ou changement
qu'ils y pourroient faire, à peine le con-
fifcation & de l'amende portée par le-
dit Priuilege. Donne à Paris le . De-
cembre 1646.

Iar le Rey en Con Confeil,

CRAMOISY.
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RELATION
DE CE QI S'EST
PASSE' EN LA NOVVELLE
FRANCE SVR LE GRAND

Fleuue de S. Laurens, en' "'année
mil fix cens quarante- fir.r.

4 r R. P. ESTIENNE (u4R LEr
Profincial de la CompagniW de IIasVS,

en la Prouince dr France.

O N R. P E RE,

Me trouuant oblige de rendre d'oref4
nauant vn compte plus particulier à Vo.
f re Reuer. des chofes qui fe paffent ès
Miffions d'icy bas , ic luy diray qu'aprcs
auoir confere ce que i'y ay veu depuis vn
an, auec ce que i'ay remarqué là haut, aux

A



Il

z&lation de la Nouuelle France,
Miflions'Huronnes dans l'efpace4e plu >
fleurs années,ie ne puis que ie ne çne con-
firme en la creance quo digitai De: ,
que c'ea 1'ouurage d'vne prouidence touc
ce particuliere , & d'vne bonte venta-
blernent infinie. eu

I'aurois bien de la peine d'expliquer
les raifons qui caufent en moy ce fenti.-
ment: il y a des fecrets cachez außibien Cu
dans les ouurages de la prouidence, que n
dans let merueilles de la nature on les ar
c6noifl moins qu'on ne les admire. Peutr
care que la face du pays, qui me parut C
toute affreufe dans la guerre, quand ie le r i

vis pour la premiere fois , s'eftant chan-
gée& deuenuë toute belle dans ladou- em
ceurdela paix, forme en moy cette pen-
fée& me donne ce fentiment: mais cet eut
ouurage, quoy qu'excellent, furpafaint n
toutes nos efperances, ne feroit pas fuffi-
fant de me. donner tant de fatisfa&ion, a
s'il n'enfoit accompagné de fa fin princi- ns
pale, l'eftabliffement & l'aduanccment c
du Royaume de Dieu.

En fuite donc les Sauuages des autres pl
nations attirezpar l'odeur des premiers
Chreftiens de la reduaiondc S.Iofeph a
à Sillery-, abordent de toutes parts,, Ur

I



en /'année 1646.
'our fe faire inifruire, & pendant que les
ns cherchent la Foy, les autres croiffent

s'augmentent dans la charité: en vu
ot ceux qui fuyaient IE sVs -CR ST,
qui le regardoient comme la caufe de

cur mort en la ttrre , le viennent main-
enantchercher en leurs maladies, come
e la fource de leur vie dans le Ciel, &
ux qui l'ont trouué, font dans des ref.

enrimens & des reconnoiffances toutes
articulieres du bon-.heur qu'ils ont ren-
ontre.
Or ayant veules mefmes benedi&ions
r les nations plus hautes & plus éloi-
nées, c'ef ce qui me fait penfer que le
emps enfin eft venu de.laconuerfion de
nouueau monde, que l'Efprit de Dieu

eut conduire ces pauures peuples à la
n pour laquelle il les a creés, & qu'a..
res vue nuit de tant de ficeles, la lumie-

a paru fur ces contrées, la Foy y eft
ns (on Aurore, elle aura fon afcendant,
ceux qui viendront apres nous, la ver-
nt en fon Midy.

Plufieurs chofes à ce que ie puis recor'-.
iffre de plus prés ,ont contribuéêà ce
n-heur. Le bon effat dans lequel Mef-
urs de la Compagnie de la nouuclle

A ij



4 Relation de l4 Nouuelle France,
France, ont mis le pays & la Coloniele
fecours & l'affiaance qu'ont donné Mef- n
ficurs de Montreal la pieté & le bon
exemple des habitans, & parriculiere-
ment le courage, le zele & la charit des
deux familles Religieufes de l'Hofpical
& des Vrfulines, qui apres auoir furpaffé
le commun de leur condition,.cnpaffant
la mer , femblent tous les iours fe fur- c
monter clles-mefmes dans tous les exer-
cices de charité enuers Dieu &Ie pro- c
chain , qu'on peut attendre d'clles. r

I'ay quelquefois pris plaifir de compa-
rer la charité des vnes à affifler iour &
nuit de pauures Balbares tous chancreux n
& mourans, mettans en cela tout leur U
plaifir & contentement & le zele des
autres à apprendre les ,langues & ramaf-
fer de tous cotiez en leur Seminaire des
filles & des femmes Sauuages,pour leur
expofer & debiter les marchandifes du
Ciel :mais i'aduoüe que ie n'en ay pû
conclure-autre chofe, finon que ces fpe-. cI
&acles eftoient dignes d'attirer les yeux p
du Paradis fur ce pauure pays,& de le luy d
rendre fauorable. Dieu beniffe à iamais e
les perfonnes qui fauorifent & qui fou- c
fliennent de fi faines encreprifes. I
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en l'année 1646. 5
Monfieur le Cheualier de Montmagny

noffre Gounerneur a auffi eé I'vn des
principaux inifru mens , dont la Diuine
Prouidence s'eft ferue, pour mettre les
affaires dans le poindt& dans le jour qu'el-
les paroiflent: le trauail de dix ans n'a
point ébranlé faconfanceny diminué
fes foins pour tout ce qui regarde 1'auan-
ccmcnt de la Religion, & du bien public.

Ie ne parle poin t dc la premiere & prin-
cipale roüe qui fait mouuoir ce nouueau
mnonde,aufli bien que l'ancien, ny des au-
res roüos qui luy font coniointes, & qui

luy donnant & reccuant d'elle vnfain&
rnouueméc ,l'impriment fur ce grand ou-
urage: il n'y a que Dieu qui puiffe eftre
e prix & la recompenfc de ces belles &
randes ames, qui feront bien aifes d'ap-
rendre que nous auons cette année aug-
ente nos petites Eglifes de trois cens
cophytes nouuellement baptizez.
Au refemon R. Pere ,voicy la Rela-

tion des chofes principales qui fe font
paffées depuis vn an: elle y verra la mort
de deux des plus anciens ouuriers qu'ait
,eu nofire Compagnie en ces contrees,
c'eft le Pere Anne de Noüe, & le Pere
Encmond Maffe: ic ne voy icy perfonne

Ani
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£ Relation de la Nouelle France.
de ceux qui les ont connus qui ne die de
bon cSeur , wtat & m'riat#r anima mes
Vit & mDrte iuflorum i:4erum. Or jaçoit 
que leur mort doiue donner plus d'enuie
que d compaeon. ie ne laiffe pas de les
recom er aux fuffrages & aux fain-
Aes prieres de voftre Reuer.& de totçe 1
Prouince,cómeautitentes nos Miions.

L'arriuér. des trois Peres qu'il luy a plai
nous enuoyer de renfort,nous a bien con-
folé i mais ce nombre ehant deGa au 4cf- '
fous de celuy que fauois demand¢ pour J
jes.Mitions Huronnes,elle pout voir le 
befom que nous en auons d'autres, & le r
verra çnco dauantage dans la Relacion, 

rençnrant les nornelesMiffiós dont
icuius a donn les ouuertures: c'eft t

ce quciouis efperos de fa charité, & du
zele de nos Peres pour çes petites Eglifes
naiffantes,queie ne puis affez recomman-
der aux fain&s Sacrifices & aux fain&es
prieres de tous en gencral, & de c4içun r
en particulier, t

De Vofte Reure,

Ve Quebei ce Tres-humble & trcs-obei.
z 8,O1e164(. fant feruiteur, felon Dieu, c

HZEROSME.LALMANT.
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en l'»E 16467

De ce qu s'eft pf lentre les François,
les hurons & les lgonquins,

pour la conclußwn de kpaix
auec les' irooJ4s.

L eft à propôs de faire quelques re-
marques-, a, flnr dt ce Chapitre,

pour auir ve c&dous nette & idt esrt-
roidiane~ plus particuliere des f*ites

a q traitée#auce ces peuples
-Io~ dy donc esi jremier IiMust qûêfous
Scnôar d'Iroquois rio*is au.eñii4ftes U
aintenant compris plufièûîP Yhtions

k:ofeetes, touicos ennemieècdšSau-.
ag<s qui nous font Alliez: ceeNations

þnteutsnosparsiculiers, les Arnier

tagueronn, lest Scönonrtaërononsv, &
aurts, Nous nauout encor próptement
1spaitqu'aucc los Annierronnons, qui
faa0r1osjlus voifins de nos habitacions,&
ceuWgai nous do*inoient plus db peine,
d'orefauaat nous les diftinguerons par

A iiij
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9 - Relation dela Nouuelle France,
leurs noms propres & particuliers, ;fin
d'éuiter la confufion.

En fecondlieu ,outre ces Iroquois il y
a d'autres Nations plusau Nord qui fem-
blent vouloir entrer en guerre auec nos
Sauuagcs,comme lcs Sokoquiois que nos
Sauùages appellent Alfokuekik ,les Ma-
bingas,ou Mahinganak,aucc lefquelses
Algonquins ont eu autrefois degrandes
alliances; mais les Iroquois Annirro'n-
nons les ayans domtcz,ils fe font ictrte
de leur party ;il yen a d'autres, comtne
les Abnaquiois, qui nous font amis.

Ie remarqueray en croifiéme lieu., que
l#an pafré an depart de la flotte, comme
nous gouftions la douceur de la paix en-
Opmm¢ic= , on nous Vint apportcr la
nouuele que trois Sauuages de la bour-
gade de S. ofeph ou de S illery , auoiaen
eté tuez, & quelques autres forç bleffezs
ce bruiç dtrempa nearç ioye d'abfynthe
fur le doute que les Annierrônons n'euf-
fent agy de mauuaifc foy ance nous. En-
fin apres toutes les perquifitions po6i.
bles,noue çrouuafmcs que l•vn dcs plus
feruens Chreftiens de Sillery ou de fain&
lofeph, auoit efIé traitreufement .naffa-
çré, aueç dçux ic unes garçons baptizez,



1 Ifnnée 1646. .>
que le fils de François Xauier Nenasku-
ma, l'vne des deux premieres colomnes
de la reduaion des Saunages, auoit efté
bleffé à mort: en effet il venu rendre
L'ame tres-faindement entre nos bras,
apres auoir receu4enl'Hofpiral de Kebec
tous les charitables traitemens dont va
pauure malade peuceftreaffifté. Safem-
nc dans cette trahifon fut laiffec peur
morte , on luy enleua vne partie de la
peau & des cheueux de la telle, mais No
lre Seigneur luy a rendu la fanté. Ce

ous fut vne confolation que ces deux
erniers n'expirerent pas fur la place.: car

is nous affeurerent que le langage des
curtriers e&oit entieremét diffecrent du

angagedes Iroquois: cela arrefta les ha-
hes des Algonquins,qui n'auroiét point
anqué d'affommer quelques Annier-

onnons qui fe trouuoient pour lors par-
y eux & parny nous:enfin on a décou-

ert que céaffalinat a4oit eLlé commis
ar les Sokoquiois, deux dcfqucls s'e-
ans rencontrez quelques années aupa-
auant dans les confins des Iroquois,
uoient ecó tuez par quelques,foldts
ontagnars ,& vn autre auoic efé fort

nal trairé des Algonquins, mais racheré

I



ro Relation de LsNouelleFrance,
&renuoyé de (on païs!par Monfieur no-e t
ftre Gonuerneur.

Le Diablepreuoyant que la paix trou.r .
bleroitfonroyaume,s'cftoitefforcê de la
rompreimais l'Angedel'Eglife de Dieu
l'a tenu à la cadene, il a fai conclure d
auc benediioncequ'on a (ouhairi de- a
puisant d'annes, aucc vne confidente p
humilité4r vna patience Chrcfienne d

Les Iroquois Aunierronnons ontchaf-
Geauec route libçrté dansles con&xu des fe
.Algonquins,, & ceux-cy les ont ve'u & c<
recende bon eil,Ics ont amenez cn nos d
habitations: il n'y alieuen tous ces quar- o
tiers, où on n'ait veu de- tempsn temps 
quelquesAnnicrronnons. Ceux quif4- qF
uenc l'antipathie de: ces peuples, & les A
épouuentables inclinations qu'il ont à la il
vengeance, penfentvoir autant de mira.- r

es qu'ils voyent de bonne intelligence d
entre vn Algonquin & vn Iroquois. Si

On eferiuit l'an paffé comme les Am- pt
baffadeurs Annicrronnonsayansnegoció
aucc les François fr la paix vaiuerfelle, 'ci
s'eftoienc retirez n leur pais pour repor- cI
ter la parole &la voix d'Onontio, c'ef à dj
dire lespenfées de Monficur noatre-Gou. q
uerneur. Le Françoisquiauoiet kélong- q



temnps captif C"u7~,lsaopu
gn icC ordre dic e t wpr çAt 0i14es

leurs 4fem>& viyc i'iIea rC.ý
marque*

Ayazt qtr6lo~Ftançoi$ à i4 fixent
di ip&o'Irsc lwaeim &tosours

apresicur arrùi- 4~kpaxs,3ç4 prinpci
paux s'efthnt afficmblez do diucsc-

Aufwl que ce&-P
fcnrl,ç>i Iopr ic vaj>seour poqr4wl
condut'çde leur voix> afiaquksalc
d'O5UIItLQ qu'ils auoiçpt- rccu p M leurs

dc ~ ~ ~ ~ ~~td cevbuheC t;~,~çi

delàurs,Çoif fkUrfIý4c
Am~r~Us cfoycr ourlcs ýçÇppsD
i -, mftin çhrgz eixf_4ç a»ue

Le premier ferujÉ ç medhmj bain,
ý"dans_ le4lçs4~afdeurs rcrxusdu

chemin fcpouupiçe 4e14rPc 3 vmt
d'ývn.,onguent qu&,ggçrîroit les bletfeu-res

que -les pierres, les, r9çn cc &iýWir
qu'on stenconrr e;v-f long voyatge, auo-



x' Retstion de la Nouuelle France,
roicnt pû faire à leurs pieds.

LefSond publioit que leur hache d'at.
mes fufpenduc en l'air fans ramener fan
coup iufques à la refponfe des Hurons &
des Algonquins fuiuant ledefir d'Onon-
ti, auoit perdu fon vfagC,qu'on l'auoit
ietée fi loin qu'hoMme du monde'ne la
pourroitiamais retrouuer, c'eftà dire que
les Hurons & les Algonquins eflans en-
trez dansla paix, les Annierrorinnsna-
uoient plus d'armes que pour la chaffe.

Le troiéfime tecmoignoic la ducleur
que receuoiec les Annierronnons de
leur miferable fille, onniewte ,la'quel e
mkprifit la voixfdefa mere & le confeil
de fonpere, qu'elleeftoifiinfolented'a-
uoir encor enuoyé de fes enfans vers
Montreal, pour furprendre ceux qui fe
trouueroienten cette contrée. Onriciee
ef vne bourgade dont la plus grande par-
tie des hommes ayant efté deconfis en
guerre par les hauts Algonquinselle fut
cont'ainted'appellcr des Annierronnons
pour fe repeupler ; deà vient que les
Annierronnons l'appellent leur fille.
Monficur le Gouuerneur l'ayant inuitée
comme fon enfanteà etrer dans vnc paix
gencralc par I'entremife des Annicrron-



i

en l'anite 4 .
nons ,difent qu'elle eft rebelle à fon pere
& à fa mere. Le tempsamenera tout, &
Dieu donnera des frui&s en 1a faiifou.

Le quatri&me fut vn refinoignage pu-
blic dc la reconnoifface de toutes les
bourgades des Andierronnons, de ce
qu'Onontio auoic aplany la terre & retir
ny les cœurs.

Le cinquiéme efoit vne a&ion de gra-
ces au niefme Onontio, qu'ils reconnoif.
foient comme le pere commun de toutes
ces Nations, luy donnant rmille louan-
ges de ce qu'il auoit rendu l'efprit aux
Algonquins; ce quenul autre n'auoit pû
faire deuant luy.

Le fixiéme effoit vne requefte qu'ils
luyprefentoient àce qu'il fit allumer des
feux dans toutes les habitations de fon
gouuernement, afin que toutes les Na-
tions s'y venans chauffer en affeurance,
puiffent efcouter fa voix & joüir de fon
amitié & en cas qu'il arriue quelque dif.
ferent, qu'il foit l'arbitre des Iroquois,
des Hurons & des Algonquins.

Ces prefens faits,on nc parla plus que
de feftins,que de danfes, & que de ref-
joüiffances publiques : on employa dix
iours en ces bals & en ces feftcs, & puis

I



14 Reici diNVuelle Fr4ce'
on renloÔya le Fîadeois auec Tept Aumbaf-
fadeditý pôt porter ces prefen j & poür
fe refioûir auec lesFtançois& auet kuts
aUiez fur là pai in @u.

Ces ArË baffade tg efans -en*hesar
terre iufques au le &ù il fe faût tmbat-
quer,ie trouuerent point leurs cntôts ôu
leurs bateaux d'corccs,quelque méc s.
tent ou quelque larron les auoit brifez ou
enlcuezl fi bien àtüils furent comraints
de retourner fut urs paspour poureioir
à leur voyager ce tëtaur fut vn coup du
Ciel, qui nous Vfolut donner des preu-.
ues de h fincerit des IroqIuois Annier-
ronnonsi car à mefme temps que le Frar>
çois entra dans leur principale bouÉga-
de, arriuerent qlqtes Ambaftedeurs
Sokoquiois deleguei de leur nation pour
faire rompre la pairx entre les Annictrona..
nous & les Algot4uinis l'audièn'ct leur
effant donné celüy qui portoit la parole
harangua en ces férmesIly a long-temps
que ie vous ay entendu dire que les AL
gonquinse eftoierit vos ennemis irrécot-
ciliabIes, & que vous Jes Ilaiffežzair de là
du in b eaucnr fore que fi ousks pou;-
uizz reticontext én lautre vie quëx voffre
guerre feroit etèrnelleo6mrnenousfoth--
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mes vos allieznousentrons dans vos paf-
fions & dans vos incercfs: voila les teftts
de quclques-vns que nous aons maffa-
crez,& vn lien que nous vous prefen.
tons pour en garoter auce nous autant
qu'il nousferapodible. Ladeffusilspre-
fentent lescheuelures des Ghrefiens de
S. Iofcphtez'Automne drniereâ com.
me i'ay dicau commecement decedha*
pitre,& vn grnd collier de porcelaine
qui deutoit cruir de fers pourlesmettre
'la cadene.

Les Iroquois rcfpondcirnt anec indi
gnacion:.Nous nouseftonnons devoftrc

dieffe, ou piftotde vere temer,
ois nous ictez la hee fur le vfge,
ons nous faites pafferpour ds forhbs,
nontio aucc lequelnousauons traité la
ix n'eef pointn enfans, fi nous vous

cgardions de bon c:il, il auroit fujer de
re, les Annierronnons n'ont pas tue

mes alliez, mais bien leurshaches,ie pan-
fois agiraucc de vrays hommes , & i'ay
Traitc aucc cs trompeurs & aucc des
fourbes.

Ce nc'&tpas outIles Algonquins ap-
prenans quaelesteles-deleurs freres font
ca nos cabanes: cap94eront selles de nos

I
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coripatriotes qui font en leur païs, voila
les defordres de voffre temerité, retirez
vous, cachez ces teffes , emportez ces
liens, comme nous n'auons qu'vn cœur,
nous ne voulons qu'vne langue.
S'ily a de la tromperie dans cette aaion,

elle ef plus que tres-raffinée ,&il feM-
ble que la raifon conuie ces peuples à
embraffer la paix, Dieu leur a donné vn
fentiment que le demon de la guerre qui
les auoit toûjours fauorifez,les allait quit*
ter, la refolution de quelques Algon.
quins & Hurons qui ayas fur la fim gene-
reufement combatu auoient pris quel-
ques.vns d'eux cap1tifs, fouftenoit cettc
penfée. En fecond lieu, comme ils font
chaffeurs & que la plufpart des animaux
font fur les marches des Algonquins, ils
ont vne paffion d'en tirer à leur aife &
fans crainte: en effet ils ne s'y font pas
épargnez : car on dit qu'ils ont tué plus
de'deux mille cerfs cét hyuer.

Troifiémement, le prifonnier Annier-
ronnon que les Hurons auoient pris pro-
che de Richelieu, & qu'ils auoient cm. 
mené en leur rais , effant de retour cn fa
patrie, a parle hautement des François;
il a fait enctendre à fes compatriotes que fi

Onontio
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ßnontio preffe la main aux Hurons, la

al-heur tombera fur leurs tefles.
Aptes tout ,là grand Dieu des arméoe
le feul 8. vtique autheur de cette pai,

e le prie q¡u'Il en foit le conferuateurinos
aifonnemens ei(oiét rrop cours dans vne
i grande barbarie j la fùeur e(toir trop
llumée pour effre affouic -ou effeince
ar vne conduite humaine ,'& ous co].
effons ingenuërment que f ceLuy, qui -a
ait la paix, ne la conferue, nous P'auons
asafezd'induftrie pour retenir l'incoi.
ance de ces Barbares dansla fermncet.
I sv s-CH R IsT veut fauucl que[-

ues-vns de ses peu les,8& enuoye derr
s precurfeuts ou fes auant-couriers, Ics
'aladies peftilentielles, les aaiipns &
mortmefme: ce font des fleaux quibu-

pilient les ames,& qui les for rcour-
cluy qui a la force en maii ;les Iroquois

us croiront bien-tofi, & qte les Magi.
ens caufent ces mal-heurs,nais ce1frojt
ne folie de chercher vn autre cherin
ue celuy de la Croix pour fàire o:
gilire les grandeurs du Cruciß.

i
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De /4 venus defeptAmbaffadeursZi
quoivers esFrançou ,1 de leur

negOCi4tion.

n
CHAP ITRE IL.

g
T e 2.. de Feurier de cette année pre-
L fente 1646. fept Iroquois Annierron. I
nons & deux Hurons, accompagnez du ft
Francois dont i'ay fait mention cy-deffus, a
parurent à Montreal , apres auoir refioüy <
cette habitation,ils defcendent aux trois n
Riuieres. De là on enuoye donner aduis q
a Monfieur noftre Gouuerneur de leur P
venuë:or comme ce chemin s'efloit fait a
fur les neiges, & que le froid faifoit encor
rou1er Its glaces fur noftre grand fleuue, C
les Annierronnons s'en allerent à la chaf- '
fe qui deçà qui deIa, en attendant le mois
de May, que Monfieur le Gouuerneur
monta en cette habitation.

Le feptième de ce mois il leur donna
audiance: voicy ce qui fe paffa dans cette
affemblée.P

Le plus confiderable élcuant fa voix,en. P

I
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ýonriavne chanfon d'a&i6 de graces:Nous
efi&s morts,difoit-il,& nous voila viuans,
pous apportions nos tefles pour eftre facri-
'iées aux ombres des Algonquins ou des
montagnais qui ont eRé maffacrez l'Au-
tomne dernier, nous dourans bien qu'on
nous feroit coupables de cet affaffinat;
mais Onontio arrellant la cholere des Al-
gon quins,a donciour à noftre innocence.
Là deffus ils tirent vn prefent,leiettent
aux pieds desparens & des alliez des de«
fun&s, difant que c'effoit pour nettoyer
la place toute fanglante d'vn meurtre
commis par trahifon , proteftans qU 'ils
n'en auoient eu aucune connoiffance
qu'apres le coup donné, que tous les Ca--
piraines du pays auoient condamné cet
attentat.

C'efl la coullunle des peuples de ces
contrées, quand quelque perfonne dr
confideration parmy eux,eft morte, d'ef-
fuyer les larmes de leurs parens par quel-
que prefent. Ce Capitaine ayant apris à
fon arriuée la mort autant glorieufe que
funefte du Pere Anne de Noue de noftrc
Compagnie,voulut garder la lay de fon
pays: il éleue les yeux au ciel, comme fe
plaignant de fa rigueur, puis fe tournant

B ij
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vers les robes noires,ietta des braffelets de
Porcelaine: voila , dit-il, pour rechauffer n
la place où le froid a fait mourir ce bon k
Pere : mettcz ce petit prefent en voffre
fein pour vous diuertir des penfées qui (e
vous pourroient atriffer.

Ils firent en fuite les prefens qu'on leur 0
auoit confiez dans leur pays,defquels i'ay f<
fait mention au Chapitre precedent, ref-
moignant leur ioye de fe voir vnis & alliez g
des François, des Hurons & des Algon- g
quins , qui font les trois plus confidera. c
bles Nations auec lefquelles ils ont traité a
la paix , toutes les autres effant comprifes ri
fous ces trois chefs. Ils firent quelques au-
tres prefens aux Hurons, pour leur don.
ner aduis de fe tenir fur leurs gardes,dans e
les chemins , iufques à ce que les hauts
Iroquois, les Onontagueronons, les So- r
nontreronons, & quelques autres euffent f
les oreilles percées , c'e à dire ouuertes à
la doucèur de la paix.

Bref ils offrirent vne braffe de Porcelai-
ne pour allumer vn feu de côfeil aux trois
Riuieres,& vn grand collier de trois mille
grains pour feruir de bois ou d'aliment à
ce feu. Les Sauuages ne font quafi au-
cuneaffemblée que le calumet aucc le ge

a
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tun en la bouche, & comme le feu eft
neceflaire pour prendre le tabac, ils en al--
lument quafi toufiours entoutes leurs af-
fembiéesfi bien que c'eff vne mefine cho-
fe chez eux allumer vn feu de confeil ou
tenir vne place propre pour s'affembler,
ou vne maifon pour s'entreuifiter, comme
font les parens & les amis.

Deux iours apres cette affemblée Mon-
fieur nofire Gouuerneur s'accommodant
fort prudemment aux façons de faire de
ces peuples, fit venir ces deputez: il agift
auec eux felonleurs couflumes,les Hu-
rons qui efoient là & les Algonquins, ne
manquerent pasdes'ytrouuer.

Le François qui entend la langue Iro-q
quoife, offrir vn prefent de la part d'O-
nontio,pour graculer les Iroquois Annier--
ronnons, & pour marque del'eftime qu'il
faifoit de leur nation, d'auoir tenu fa pa-
ro le,

Il en fit vn autre pour tefnoigner le con-
tentement qu'il receuoit, voyant la terre
aplanie & la hache leuée & éloignée des
te fes des Hurons & des Algonquins: car
pour les François leur paix fut faite'dés la
premiere entreueue.

ELn troifiéme lieu, on offrit vn collier de
B iij
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nille grains de Porcelaine, pour affeurer I
qu'on tiendroit allumé ce fcu de confeil '
qu'ils auoient demandé aux trois Riuic- te
res,& que le bois n'y manqueroir pas, c'eft de
à dire qu'ils feroient toutiours les bien. fa
venus , & qu'on prefieroit l'oreille aux
Capitaines qui viendroient pour traitetr B
d'affaires.

On fit vn quatriéme prefent, pour don. pr
ner à entendre qu'Onontio defiroit voir f
le petit François qui feulefloit reflé pri. C
fonnier en leur païs. dc
iErvn cinquiéme, pour faire reuenir f4 f

fille nommêe Therefe, afin qu'elle prepa-- fa
raft du, bled d'Inde à leur façon, pour les ¢

feflinerquand ils nous voudroient viLtier. cr
Il a efi fouuenr parlé dans les Relations gt

de cette fille : c'cft vnei Huronnelaquelle i
ayant efé inftruitcau Seminaire dcs Vr- P
fulines,fut prife auec fes parens par les Iro. Pl
quois, lors qu'ils la remenoient en fon te
pays.Les MeresVrfulines ne pouuant fup- 1 '
porter que cette pauure petite creature
demeuraft dans cette captiuitó éloignée
de tous les fecoûrs qui luy pouuoient ou-
urir les portes du falut, n'ont rien épar- b
gné, & ont remué Ciel & terre pour luy
procurer fa liberté, d

'iM
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Monfiur noffre Goiuerneur approu-

uant ce grand zele & cette grande chari-
ten a perdu aucune occafion de la tirer
de cet efclauage,& d'y contribuer de tout
fon poguoir.

Tefouëhat,appellé des Hurons & des
Iroquois Ondeffon, & des François le
Borgne de l'Ifle, voyant que no atre Inter-
prete ne parloit plus,entonna vne chan-
fon affez lugubre ,puis Icuant fes yeux au
Ciel priale Soleil d'eatre le fpeaateur &
de feruir de tefmoin de tout ce qui fe paf-
foit dans cette a&ion,& de dècouurir auec
fa lumiere,la fincerité de fon coeur& de
fes intentions.Il entonne derechefvne au-
cre chanfon,& puis éleuãt fa voix il haran-
gue au nom de tous les Algonquins,donc
il portoit la parole. La premiere fut vze
proteffation que la rupture dela paix ne
prouiendroit point de fon coflé, & pour
refmoignage de cette verité, il prefenre
deux robes de peaux d'Elan, adiouflant
qu'il auoit quelque deffiance des Annier-
ronnôs qu'il vouloit banir par ce prefent.'

Le fecond prefent fut auffi de deux ro-
bes , fur lefquelles fe deuoient repofer ces
Ambaffadeurs, pour fe delaffer du trauail
dc leur chemin.
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Le troifiéme portoir vne humble priero p

1 Onontio à ce qu'il ne marchafi point r
tur feul en afteurance dans les chemin4 m
qu'il auoit applanis & frayez mais que ce
boni-heur fut aufTi commun aux Algon- b<
quins ft aux Hurons : en vn moç cet honi. rr
me defiant & foupçonneux. au poLUblc,
9uoit peur que les François ne fiflent leu e
paix en partículier, fans fe mettre en peine g
des Sauuages leurs alliez. le

Le quatriéme prefent affburQit que les g
.Agorvquins auciient gufli pofé les armes c
& itté leurs haches en vne terre incon-e u
nuë atoes les hommes. te
Le cinquiéme demandoit qu'on ne don- fe

maftpoint de fau'ffes alarmes, quela chaC. r
fe fut libre par tout, que les bornes & les
liriniites de toutes ces grandes contrées ci
fuffënt leuées,& qu'vn chacun fe trou- a
uaft par tout, dans fon païs. fe

*Le fixiéme-afeuroic les Annierronnons u
qu'ils pouuoiéc libremenfe venir chauf A
frr au feu qu'Onontio leur auoit allumé, p
aux trois RiUieres, ve les Algonquins& qr
les Iroquois y peruncroicnt auec plaifir, pr
& qic leurs pipes ou leurs calumets ne le
brulcroient point, c'e à dire que la peur pa
n'y feroit trembler perfonne. Tous ces Vu
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perenseffoiéc compofez chacun de deu%
robes d'Elan bien intes & bien gafeU
mentees à leur mo e.

Le dernier comprenoit douze de ces
belles robes, quatre pour chacune des
trois bourgades des Annierronnons,fup-
pliant ces peuples de donner lalibertraux
enfans des Algonquins ,ou mefme -au
grandes perfonnes qui feroient encor"en
leur païs , auec aLeurance qu'on n'épar-
gaeroit point la graiffe aux effomacs de
ceux qui les rameneroient, & qu'ils trotu-
ueroient des onguents pour oindre leur
rtee en vn mot il vouloit dire qu'on leur
feroit bonne chere ,&que leur peine ce*
roir amplement recompenfée.

Ces prefens acceptez, Kiytfa:on prín-
cipal Ambaffadeur des Annierronnons,
apofirophant les Hurons, leur fit vn pre-
fent d'action de graces de ce qu'ils n'a-
uoient fait aucun rnal aux prifonniers
Annierronnons qu'ils auoienc pris l'an
paffé: il leur dift comme par parenchefe,
qu'ils euffent bien fait de dufiribuer ces
prifonniers aux antres nations Iroquoifes
leurs alliées, qu'ils les auroient obligées
par cette défference d'entrer dãs vne pais
vniuerfelle, qu'aucc le temps on pourroir
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obtenir ce bon-heur , giais qu'ils fc de.
uoient encor defer d'eux fur leurs che-
mins.

Il leur fit vn fecond prefeat , pour les
inuiter à dreffer va feffin aux Annitron.
nons qui tes iroient vificer en leur pays
comme leurs vrays amis, & que s'ils tar-
doientquelque temps,qu'ils mangeaffent
ce qu'ils auroient preparé ,à condition dc
r.eretre incontinent le pot au feu dé
peur d'eRre furprispuifque l'on fe difpo-
foit à ce voyage.

- Le. treiziéme du ruefme mois de May
MonCieur noftre €ouuerneur traict ces
Dcp;atezen la cabane d'vn Capitaine AI-
gon quin; on leur porta deux paroles par
deux prefens, la premiere n'cjfoit qu'vn
remerciement de ce qu'ils n'auoient pas
voulu accepter les teffes ou les cheuelçu-
res de fes alliez par les Sokoquiois.

La feconde leur fignifioit qu'il auoit re-
folu d'enuoyer deuxFrançois en leur païs,
& qu'ils pouuoient partir danstrois lours.
Ce qui fit refoudre les Algonquins de
leur donner deux de leur nation pour
enre de la partie.

Laconclufion de ces affemtblées fefai-
foit oufliours auec des refioüiances pu-
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bliques, mais ceux qui penetroient plus
auant que l'écorce, admiroient là condui.
te de Dieu, & luy donnoient mille bcne-.
di&ions de fes bontez: car il faut auogler
qu'à luy feulappartient de donner le poids
aux vents, de changer le poifon en meded.
cine , la maladie en la fanté, la mort en
la vic ,& la fureur de la guerre eala dou-
ceur. de la paix. Sa bonté vueille accorder
cette benedi&ion j noftre France.

De 'heureufe mort du Pere Anne de
Noüe, g) du Pere Enemond

Maffe.

C H APITRE 11I,

V i s que dans le Chapitre precedent
nPus auons fait mention de la mort

du Pere de Noüe , nous en parlerons icy
plus au long , & tour eafemble de celle
du Pere MalTe, arriuée cettemefme an-
née. L'vne des grandes faucurs que Dieu
ait faite aux fainas'Apofres & aux fainas
Martyrs, a e'éý de les ietter dans -les oc-
cafions , & comme dans vne heureufe

I l1
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neeeffité d'agir & de fouffrir fortement cc
pour leur Maiftre; les deux Peres dont ie le
vay parlerfembleat auoir participé à cet- d
te benedi&ion. et

Le 30. de Ianuier de cette prefente an- r
née 1646. le Pere Anne de Noüe partit an
de la refidence des trois Riuieres, en la ad
compagnie de deux foldats & d'vn Hu ce
ron pour s'en aller à Richelieu, éloigné de d
douze lieuës des trois Riuieres,pour dire de
la MefTe & pour adminiffrer les Sacre- pa
mens de Penitence & de l'Euchariflie aux e
Frànçois qui font là. Toutes les riuierçs tol
& tous les lacs n'efIoient qu'vne glace, & ba
la terre effoit couuerte par tout de trois vit
ou quatre pieds deneigeà fonordinaire, pi
pendant l'hyuer. Ce bon Pere & fes corn- ap
pagnons marchans fur des raquettes pour CY,
ne point enfoncer dans les neiges ,ne fi- lid
rent que fix lieuës la premiere iournée,& ¢
encor auec bien de la peine: car jaçoit que
les raquettes foientvn foulagement, elles fui
ne laifent pas d'eftre comme des entraues rer
à ceux qui n'en ont pas vn fi grand vfage. ch

Ils fe baffirent vne petite maifon dans Ai
la neige, abriée des arbres & couuerte du Col
Ciel, pour paffer la nui&. Le Pere ayant fia
remarqué que les deux foldats qui lac- ab,

IM
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compagnoient pour cire nouueaux dans
le païs, auoient bien de la peine de mar-
cher auec des pieds bridez, & de traifner
encor aucc cela tout le r bagage apres
eux ,fe leue enuiron les dbux heures apres
ninuit pour gagner le deuant & donner

aduis aux foldats de Richelieu de venir fe.
courir leurs camarades. Cette charité luy
a ohé la vie, heureux martyre de mourir
des mains de la charité!il quitte fa com-
pagnie, luy donne aduis de fuiure fes pi-
fies, l'affeurant qu'on les viendroit bien-
toif fecourir, il ne prit ny fon fufil pour
battre du feu, ny fa couuerture, ny autres
viures qu'vn peu de pain & cinq ou fir
pruneaux , qu'on a encor trouué fur hl¶y
apres fa mort. Il faut porter en ce pays-.
cy,les hoffelleries auec foy, c'ea à dire fon
li& & fes viurespour la maifon,on la trou-
ue par tout où la nuit fe rencontre.

Comme cét homme de feu marchoit
fur les glaces du Lac fain& Pierre qui fe
rencontre entre les trois Riuieres & Ri-
chelieu, n'ayant pour guide que fon boa
Ange & la clarté de la Lune, le Ciel fa
couurit , & les nuées luy dérobant fon
flambeau, fe changerent en neige, mais fi
abondantc que les tenebres dc la nuit
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toufiours affreufes, l'efloient au double;
on ne voyoit ny les bords du Lac, ny les
illes dont il eff parfemé en quelques enâ
droits. Le pauure Pere n'ayant point de
boufole ny de quadran pour fe guider,s'éé
gara-; il marcha beaucoup& auança peu.
Les foldats qu'il auoit quittez, fe leuant
pour fe mettre en chemin , furent bien
effonnez quand ils ne virent point les tra-
ces ou les veffiges du Pere, la neige qui
efloit tombée de nouueau les auoit dée
robé ý ne fçachant quelle route tenir, l'vn
d'Iux qui auoit eflé vnefeule fois à Riche-
lieu, tire vn quadran & fe guide à peu prés
fur le rumb ou rayon de vent fur Icquel il
lé cfoyoit eflably: ils cheminent tout le
iout, fans qu'on leur vienne au fecours)
enfin tecrus du trauail, ils paffent la nuit
dans l'Ifle de S. Ignace,non pas bien loin
dulieuoù ehoit le Pere, mais ils n'en (ça-
uoient rien, le Huron plus fait à ces fati-
gues que les François ,fe reconnoiffant,
d onne iufques à Richelieu,il demande fi
le Pere n'enf point triué, on dit que non,
le voila bien ctonné,&le Capitaine de
cette place encor plus , appr-enant qu'il
ehoit party fi matin pour faire fLulerent
fix licuës,comme il ehoit nuit, on attend

II
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au lendemain matin pour enuoyer au de-
uant de luy,les foldats de la garnifon cou.
rent, ils le cherchent du coñlé Sud ,& i
edoit du coflé du Nord jils crient, ils ap-
pellent, ils tirent des coups d'arquebufes,
mais en vain, le pauure Pere efoit bien
loin delà; pour les deuxfoldats qu'on at-
tendoit, le Huron ayant dit le lieu où ils
efoient,furent bien-toif trouuez & ame-
nez au fort, tout ce iour fe paffa à courir
deçà & delà, à crier ,& à chercher ,fans
rien trouuer

Enfin le 2.iour de Feurier,vn foldataffez
adroit prend deux Hurons de quatre qui
fe trouuoient pour lors en cette habita-
tion, il s'en va chercher le giîfe où le Pere
& fes compagnons auoient paff' leur pre-
niere nuit, l'ayant trouué , ces Hurons

bien verfez à demefler les piffes cachées
fous la neige, fuiuent les traces du pau-
ure Pere ,remarquant les tours & les de-
fours qu'il auoit fait, trouuent le lieu où
il auoit pafeè la feconde nuit depuis fon
depart;c'efoit vn trou dedans la neige,
au fonds duquel il auoit mis quelques
branches de fapin fur lefquelles il auoit
pris fon repos, fans feu, fans maifon, fans
couuerture, n'ayant qu'vne fimple foran.

I
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ne & vne vieille camifolle. Comme ce lieu p
n'cff pas bicn frequenté des François, la F
Pere ne s'y pût reconnoiffre, de là il tra- t
uerfe la riuicre deuantl'habitation de Ri-
chelieu qu'il n'apperceut point, foit qu'il d
neigeaif fort, ou que le trauail & les nei- r
ges luy euffent affoibly la veuë. Ce foldat I
fuiuant toufiours les piffes que les Hurons a
découuroient,vid au Cap nommé de maf- i,
facre à vne lieuë plus haut que Richelieu, r
vn endroit où ce bon Pere s'effoit repofe, h
& trois lieuës plus haut vis a vis de l'Ile n
platte & la terre-ferme, entre deux petits d
ruifleaux, ils trouuerent fon corps à ge- a
noux tout roide &engelé fut la terre qu'il t

auoit découuerte, en ayant vuidéla neige g
en rond ou en cercle, fon chapeau & fes c
raqettes effoient auprés de luy, il effoit
panché fur le bord de la, neige releue:il d
eft croyable q'ayant expiré a genoux, le n
poids de fon corps l'auoit fait pancher fur h
cette muraille de neige, il auoit les yeux p
ouuerts regardant vers le Ciel le lieu de fa ai
demeure, & les brasenc croix fur la poi- ci
trine.

Le foldat le voyait en cette po;urc,tou- rc
ché d'vn faina refpe&, fe iette % gen*ü cl
fait fa pricre à Dieu, honore ce facr de- d

polf
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pofl, entaille vne croix furl'arbre le plus
proche,enueloppe ce corps tourroide&
tour glacé dis vne couuerture qu'il auoir
portée, le met fut vne traifne & le con-
duit à Richelieu,& de là aux trois Riuie-
res: il croit qu'il rendit l'ame le iour de la
Purification de la Vierge, à laquelle il
auoit vne deuotion tres-particuliere. Il
ieufnoit tous les Samedis en fon h6neur,
recitoit tous les iours vn petit office pour
honorer fon immaculée Conception, il
ne parloit d'elle qu'auec vn langage tout
de cœur: il ef croyable que cette grande
& tres-fidelle Maiftreffe luy a obtenu ce-
te mort fi purifiante, fi fain&e & fi éloi-
gnée de tous les fecours de la terre, pour
le receuoir plus hautement au Ciel.

Les foldats de Richelieu.& les habitans
des trois Riuieres,ne fçauoienc à qui don-
ner leur coeur, ou à l'adrbiration d'vne fi
heureufe mort, ou à la trifneffe, fe voyans
priuez d'vn homme qui effoit tout au;c
autres & rien à foy. Il fut enterré auec le
concours de tous les Francois &de toûs
les Sauuages quieotaient aux trois Riuie.
res.Quelques arnes vîcerées ne purent ca-
cher plus longr-empsleurs playesàla veuë
dr ces faindes dépoüilles, ils fe inrena

C
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confetfer au plufroif, difans qu'il leur
fembloit que ce bon Pere les en preffoiti
d'autres ne pouuoient prier pour luy,
mais bien fe recommander à fes prieres.

En vn mot cette belle mort ef le term*
d'vne fainEte vie: ce bon Pere effoit fils
d'vn honneffe Gentil-homme Seigneur
de Villers en Priere, ou pour mieux dire,
en Prairie, qui eff vn Chafleau & vn vil.
lage ou vn bourg diflant fix ou fept lieuës
dela ville de Rheims en Champagne;En
fa icuneffe il fut fait Page,& fe trouuant
enIa Cour il fut follicité par des courti-
fanes pour fa beauté, mais fa bonne Mai-
fireffe le conferua vierge trente ans dans
le monde,& trente-trois ans en Religion
il effoit rude & feuere en fon endroit,tout
de cœur pour les autres ýles chofes les plus
baffes & les plus viles luyeftoient gran-
des & releuées, & tout ce qui ef dans l'é-
clat luy fembloit remply de tenebres: ila
trauaillé feize ans en la Miflion de la nou-
uclIc France toufiours auce couragetoû-
jours auec ferueur, & touflours dans vne
profonde humilité. Comme il vid que fa
memoire ne luy permectoit pas d'appren-
dreles langues,il fe donna & dedia tout
#ntiererment au feruice des pauures Sau-
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uages & de ceux qui les inffruifoient,s'ab-
baifant auec vnc ardeur nompareille aux
offices les plus rudes & les plus raualez.
Nos François & nos Peres s'eflans ren-
contrez certain temps dans vne grande
necefficé de viures, il alloir chercher des
racines par les bois: il apprit fi bien à pef-
chr qu'il foulageoir toute vne rnaifori
par fon trauail, autant innocent que cha-
ritable.

Il effoit extremement delicat en ro
beïlfance , quelque empreffernent qu'il
eut dans les affaires occurrentes,quelque
difficulté qui fe prefentai à fes yeux; il
eftoit preft de tout,quitter & de tout cm-
braffer à la voix de fon Superieur, fans
examiner fon pouuoir ou fon induffrie,
defirant que la feule voltéde Dicu don-
nafi le branle à fes a&ions, rebutant ie
ne fçay quelle prudence qui à force d'oi1.
utir les yeux aux raiforis trop humaines,
les ferme à la beauté de l'obeiffance, que
'il choquoir tant foit peu cette veccu, ori

luy voyoit à l'âge de foixante ans, des lar-
mes & des rendreffes d'vn ieune enfant,
qui auroit defagrec en quelque chofe à
fon pere.

Qe5lqu'vnle voyant entrer dans la caw
C if
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ducitê,luy propofa de retourner en Fran-
ce pour y paffer plus doucement fa vieil-
leffe: Ie fçay bien, repartit. il, que la Mif-

fan e chargée & que je tiens la place
d'vn bon ouurier,ie fuis prea de la foula.-
ger & d'obeir en tout mais ie ferois bien
aife de mourir dans le clamp de bataille:
ce n'ef pas que ie n'approuue la charité
de ceux qui fe voyans infirrîfes ou trop
âgez pour apprendre à parler Sauuage,
font place à quelque bon ouurier Euan-
gelique. Mais pour noy ic fenscette in-
clination d'employer icy ma vie au ferui-
ce des pauures Sauuages,& de ceux qui
les côuertiffent, & au fecours que ie peux
rendre aux François. Cette benedi&ion
luy a eflé accordée, le defir de fouffrir a
fait de fon corps vne viime, l'obeiffance
l'a égorgé, & la charité en a fait vn ho-
locauffe qu'elle a brûlé& confommé en
l'honneur de fon Dieu , qui feul auce fes
Anges fut fpeCateur de ce grand facrifi-
ce j A tant du Pere de Noüe.

Pour le Pere Enemond Maffe,il effoit
natif de la ville de Lion j il entra en no-
ftre Compagnie à l'âge de vingt ans, il y
a trauaillé cinquante-deux, en fuite def-
quels il ef mort le douziefme de May dr
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cette prefente année, en la refidence de
S.Iofeph,agéde72. ans. Il s'efftrouué
dans vne grande varieté de temps & d'oc-
cupations bien differentes, mais rien n'a
paru dans le cours de fa vie, que l'ardeur
qu'il auoit de fouffrir dans les Miffions
eftrangeres:c'ef ce defir qui le fit entrer
en noffre Compagnie ; ayant receu les
Ordres facrèz , on le donna pour compa-
gnon auR. P. Pierre Coton, Confeffeur
pour lors & Predicateur du Roy Henry le
Grand Le zele de conuertir les Sauuages
luy faifoit preferer leurs grandes foreifs à
l'air de la Cour, il preffa auec tant d'a-
mour qu'enfin il fut enuoyé en l'Aca-
die, aucc le P. Pierre Biart. Ils s'embar-
querent à Dieppe l'an i6 ri. & furent les
deux premiers de tous les Ordres Reli-
gieux qui entrerent dans cette partie de
l'A merique , qui porte le nom de la Nou-
uelle France. Il n'eft pas croyable com-
bien ces deux pauures Peres fouffrirent
eri ce nouueau monde: le gland.fuc quel-
ques mois Icur nourriture, ceux qui les
deuoient proteger,les couuroient d'iniu-
res ; ils furent emprifonnez·& calommez
par ceux-là me fnmesa ufquels ils rendoient

ous les deuoirs d'amour & de charité-,
C iii
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Relati'ond la Nouuele France,
I'vn des principaux d'entre ceux qui les
ont mal traitez, mourant par apres fansle
fecours d'aucun Ecclefiaffique , difoit
auecregret& auec douleur, qu'il payoit
bien rudement les tourmens qu'il auoit
fait fouffrir à ces pauures Peres.

S'eans écartez de cette habitation',vn
pirate Angloislesprit, & les ayantpille,
les amena dans fon vaiffeau ý ce nauire
effant contraint d'entrer dans vn por:
Catholique, fut pris pour vn ecumeur de e
mer',les Officiers de la marine y entent
le viftent, vne feule parole de ces deux
prifonniers cut fait prendre le vaiffeau &

.pendre tous les nautonniers 5 mais;non
feulement 'ils ne parlerert point , mais f4 c
cacherent ri bien qu'ils ne furent iamais
apperceus quand les vifteurs effoient
d'vn cofté,les Peres fe gliffoiet de l'autre;
les Heretiques voyant cette a&ion s'é-
crierent tout haut qu'ils'auroient fait vu £
grand crime de tucr ces deux Innocens,
comme ils l'auoient penfé faire, quand la
tempefe les ietta dans ce port habité par
des Catholiques. f

Aufortir de là,ces pirates fe retirenteri
Angleterreoù ils furent accufez de quel-
ques vols mais eux ayant efprouué la

IlI

II



I

i

en l'anfnée r64 6. 39
bonté de leurs prifonniers, ils les produi-
firent pour tefmoins, les Peres affeurent
qu'ils n'auoient point veu commettre
l'a&ion dont on lGs blafmoit.

Enfin ils repafferent en France en l'e-
quipage de deux pautres gueux tout de-
labrez,le Pere Enemond Maffe ayant vcu
le pays de la Croix & les pauures Sauua-
ges fans fecours, ne poudoit viure. Son
corps effoit en l'ancienne France,& fon
cour en la nouuelle 5 voyant que les por-
tes luy effoient fermées du coflé de la
terre, il prend le chemin du Ciel, comme
le plus feur en toutes bonnesentreprifes.
Il appelle les Croix& les fouffrances de
ce nouueau monde fa Rachel, & dit que
pour la rauoir ,il s'en va feruir Dieu auffi
fidellement &auffi long-temps que Ia.-
cob feruit Laban, & pour mieux affermir
fes refolutions , il les efcriuit dans vn pa-
pier qu'on a veu & leuà fon deceu. En
voicy les principaux articlcs.

Si Iacob a feruy quatorze ans pour Ra-
chel , à combien plus forte raifon dois-ie
feruir mon cher Maiffre deux fois 7. ans
pour la nouuelle France,mon cher Cana:
das,cmbelly d'vne grade varieté de Croix
tres-aymablcs & tres-adorables P vn.

c iiij
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grand bien,vn fi grand employ, vne vo.
cation fi fublime: en vn mot, le Canadas q
& fes delices quifont la Croix,ne Ce peu. c
uentpbtenir que par des difpofitions con. c
formes àla Croix,c'ef pourquoy il fe fàut r
refoudre à garder inuiolablement ce qui ci
fuit, ci
i. Ianis ne coucher que fur la dure, s
ç'ea à dire fans dras, far.s mattelas, fans q
paillafde,il en faut neantmoi ns auoir en fa c
chambre pour n'efre veu que des yeuX, te
aufquels on ne fe peut cacher. d
2. »Nz porter point de linge, firon au
col.
3. Ne dire iamais la fain&e Meffe fans
efre reuciu d'vne haire: ces armes te fe- C
ront fouucnir de la Paffion de ton Mai- p
Arc,dont ce Sacrifice ef le grand memo- v
rial. Cr
4. Prendre tou& les joursla difcipline. CI
5. Toutes les fois que tu difneras fans le
auoir fait au prealable ton examen de n
çonfcicnce, quelque empcfchement d'af- ce
faires que tu ayes, tu ne mangeras qu'vn P<
deffert omne on peut faire la collation N
és iours4de icepfnes. r
6. Tu ne donneras iamAis à ton goufço fe
gu'il appeccroit par delices.
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7. Tu ieufneras trois fois la femaine fans
que perfonne s'en apperçoiue , non
celuy qui en doit auoir connoifance,
comme tu ne prends ordinairement torn
repas qu'à la feconde tablç, tu peux fa-
cilement cacher ces petites morcifdca-
tions.
S. Si tulaiffes fortir de ta bouche quel-
que parole qui choque tant foit peu la
charité, tu ramafferas fecrettement auec
ta langue les crachas & les flegmes forçis
de la bouche d'autruy,

Voila les brebis que gardoit ce Iacob
pour efpoufer la belle Rachel, voila la
monnoye auec laquelle il a achepté les
Croix de la nouuelle France , Dieu ne
pût refiffer à tant de defirs, ny éconduire
vne fi fidelle perfeucranceil fut renuoy é
en Canadas l'an 162. ily trouua fa Ra-
chel, c ef à dire les Croixen abondance,
les vaiffeaux manquans de venir, la fami-
ne accueillir les François quieffoient en
ce pays cy. C'ef en ce temps-là que le
Pere Enernond Maffe & le Pere Anne de
Noüe fon compagnon cherchoient des
racines pour conferuer leur vie, & qu'ils
fe firent l'vn lardinier & Laboureur, &
l'autre Pefcheur & »ucheron , pour ponw
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uoir fubflfter en ce bout du monde, où les
ames ont coufIé auffi cher à IE s y s-
C H R IS T, que les ames des Princes &
des Monarques.

La fin decette Croix fut le conmen.
cement d'vne autre.Vn François Anglifó
ayant pris Kebec fic repaffer ce pauure Pe-
re en France j que fera-il ? tous ces rebuts
feront-ils pas capabesde luy offer la pen,
fée& &l'amour d'vne Rachel qui luy auoit
paru fi belle & qui effoit fi laide, fi diffor-
me', & fi affreufe ? Les yeux & les efprits
dds hommes font bien differents: ce que
l'vn 'appelle grandeur , l'autre l'appelle
baffefre: ces rigueurs eftoient la douceur
& la beauté de fa Rachel :le poltron fuit
fentant les coups,& le bon foldat s'ani-
me àla veuë de fon fang.

Ce pauure Pere fe tenant comme vi
banny dars fon pays natal, fait vne pro-
meffe & vn vou à Dieu tout folemnel de
faire tous fes efforts pour mourir en la
Croix de la nouuelle France. Dieu efle
plus grand guerrier du monde, l'amour
neantmoins & la perfeuerance le defar-
ment, le Pere emporta ce qu'il deman.
doit, il rentre dans fon pays de benedi-
&ion l'an 1633.il y meurc l'an 1646. tout
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chargé d'ans & de merites au milieu des
Sauuages, au falut defquels il auoit con-
acré toute fa vie & tous fes trauaux; il re-

ceut tous les Sacremens de l'Eglife , &
donna des preuues à fa mort de la ten-
dreffe qu'il auoit pour fafain&c Maiîfref-
fe: carne pouuantpour fon extreme de-
bilitéiiy parler , ny ouurir les yeux ,ny fe
mouuoir qu'auec de grandes peines,fi toit
qu'on luy parloit de la fainCte Vierge ou
de fon chier Epoux S. Iofeph, il donnoit
desindicesque cela luy agreoit extreme-
ment, priant qu'on luy donnafi fouuent
ete douce nourriture,& ce reffaurant

qui le faifoitviure,
Ceux qui l'ent connu plus particuliere-

ment , ont remarqué en luy deux ou trois
chofes fort notables: il auoit vn naturel
yif,prompt,& ardent;ce luy fut vn exerci..
ce de vertu tout le cours de favie; cette
ardeui d5noir vn feu & vne promptitude
admirable à fon obeifance & à fa charité,
& les cheutes qu'il faifoir par fragilité,
engendroient dansfon ame vne profonde
humilité & vn fi grand mépris de foy.-
mefme , qu'il fe reputoit moins qu'vn
chien, quand la nature luy faifoit faire
quelque faillie. Il naquit auec l'amour de
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la mortification: car dés fa petite ieuneffe
il faifoit du mal à fon corps, notamment
quand quelque petit boüîillon de cholere
vouloitéchauffer foncour.

Ayant oüy parler des trauaux du grand
fain& François Xauier dans les Indes, il rceut quelque penfée de répandre fon fang, a
ou du moins d'employer fa vie en quelque a
pays eftranger pour le falut des ames. Cet,
te penfée (e change en defir, ce defir en
refolution,cette refolution croiffant auec l
l'âge, luy fit demander l'entrée en noûre
Compagnie, en laquelle il fur admis5mais
comme il auoit la veuë extremement foie r
ble, on parla de le renuoyer de la maifon
de probation cela l'pouuente, il a re-
cours à fa fain&e Mere , la coniure auce
vnc fimplicité d'enfant de luy donner vnc
marque de la volonté qu'elle a dr fg per,
feuerance en la Compagnie , il prir auec
ardeur, prend vn Liure , l'ouure, lit fans
difficultéles plus petitscaraderes ; cela le
confole & le furprend,& efface de l'efprit-
de fes Superieurs la penfée de le r éoycr' r
Comme ceft l'vne des efpreuues que no-
fire Compagnie prend de ceux qui s'y c
veulent enroollcr,de les enuoyer en quel-
ques pelerinages demandans l'auniofric,

'I I
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le bon Encmond Mafe y fut enuoyé aufli
bien que les autres, aucc les defirs du mé-
pris & des peines qui accompagnent cet%*
te efpreuuc.Or il luy arriua dans fon pele-
rinage qu'vn Ecclefi fhq ue de pieté & de
condition le receut & fes compagnons
aufli,auec des tefmoignages d'vn refpe&
& d'vn amour extraordinaire luy qui ne
cherchoir que le mépris & la Croix fut
d'abord fadi de crainte, s'imaginant que
les rebuts du monde deuoiEt effre la mar-
que de l'vnion qu'il vouloit auoir auec
Dieu ,il rentre dans fa fimplicité ordinai.
re, a recours à la fain&e Vierge, la con-
iure de changer les careffes de cet honnee
fie homme en des froideurs, & fa charité
en des rebuts, & qu'il prendroit ce chan.
gement pour vn figne de fa perfeuerance
en la compagnie de fon Fils: cette priere
peut-eRre moins diferete & moins reglée
.qu'innocentefut oüye de la fai n&e Vier-
ge: les paroles tariffent en la bouche de
cet homme, fon feu fe change en glace, il
renuoye ces pelerins par procureur fans
leur ietter aucun regard.Depuis ce temps
ce bon Nouice fe tint affeuré defa perfe-
uerance au feruice de fon Seigneur & de
fa bonne Maiflreffelaquclle luy a fait va
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prcfent tres-particulier & tres-rare de la
pureté. Les Peres qui l'ont frequenté &
communiqué plus intimement, affeurent
que iamais il n'a reffenty aucune rebel.
lion en la chair. Ceux qui combattent &
qui domtent cet aiguillon, c5me S. Paul,
ne font pas moindres, mais il faut auoüet
que c'cft vne grande douceur d'cftre de-
iuré de l'importunité de ces mouches

d'Enfer.
Si fa pureté fut grandefa charité ne fut d

pas moindre:elle le fit fcieur d'aix & char- t
penticr de nauire, auec le Pere Biar; fon le
compagnon,ils firent des planche5 &ba-t
ftirent vne chaloupe ouvn batteaupour a
aller pefcher de lamoluë,afin de fecourir'
l'habitation où ilseffoient preffez d'vnc g
extreme necelité.Ce bon Pere a fàit tou.
te forte de mefniers, mais notammcnt Ce-
luy auec lequel on gagne le Paradis il a fi P
bien couru qu'il a emporté le prix ou la Ç
couronne , il a nauigé:fi heureufement, I
qu'il ef enfin arriué mal-gré toutes les n
rempenfes, au port d'vne glorieufe cters Pc

te
q
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De Id Mfion des Martyrs commencée
4u)pays des Iroquois.

C Hi.A P i Ti PR E I V.

Q V A N D ie parle d'vnc Miflion aux
Iroquois,il me femble que ie parle

d'vn fonge, & neantmoins c'ea vne veri-
té: c'eft à bon droit qu'onluy fait porter
le nom des Martyrs: car outre les cruau-
ter que ces Barbares ont defia fait fouffrir
à quelques perfonnes amoureufes du fa-
lut des ames, outre les peines& les fati-
gues que ceux qui font deffinez à cette
Milion doiuent encourir, nous pouuons
dire auec verité qu'elle a defia efté et-
pourprée du fang d'vn Martyr:car le Fra-.
çois qui fut tué aux pieds du Pere Ifaae
Iogues,perdit la vie pour auoir fait expri-
mer le Ligne de noftre creance à quelques
petits enfans Iroquois : ce qui choqua
tellement leurs parens, que s'imaginant
qu'il y pouuoit auoir quelque fort dans
cette adion, ils en firent vn crime & va
martyre tout enfemble.

en fannée 1646. 47
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Adiouffez que s'il efn permis de con. ti,

ie&urer en des chofes qui donnent dc in
grandes apparcnces,il enl croyable (fi ce. Ii:
teentreprife reiflit) que les deffeins quc té
nous auons contre l'empire de Satan pour ài
lefalut de ces peuples, ne porteront point vc
leurs frui&s qu'ils hefoieùt arroufez du qu
fangde quelques autres Martyrs. Le def. *ar
fein touteffois principal de cette denomi. Ci
nation , ent que cette Miffion foit affilée i
du credit & faueur de ces fain&es & fa. e
cres viaimes qui ont l'honneur dIppro. le
cber de plus présl'Agneau &de lefuiure
par tout: Mais entrons en difcours. ul

Monfieur nofire Gouuerneur ayant re- ' i
folud'enuoyer deux FranSois aupays des a
Annierronnons, pour leur porter fa pa. I
role& pour leur vefmoigner faioye &fQn 'er
contentement fur la paix heureufement oi
conclutLe Pere Ifaac Iogues luy fut pre ar
fenté pour enre de la partie , comme il u
suoit defa achcté la connoiffance de ces ui
peuples & de leur langue auec vre mon- on
noye plus precieufe que l'or &que l'argét ofl
il fut bien-rofi accepté, les Iroquoisl'a.. oC
gréerr, & luy qui auoit fouftenu le poids hei
dela guerre,n'etloit pas pourreculer dans coi
a pax.!Ifut bien afic defonder.cur ami. al

ie,

I lM

I I
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tieapres auoir éprouué la rage de leur
inimiriê : il n'ignoroit pas neantmoins
l'inconfance de ces Barbares, la difficul.
trdes chemins luy efoit prefentecomme
à vn homme qui l'auoit experirdentée, il
voyoit les dangers où il fi iettoit : mait
qui ne rifque iamais pour Dieu, ne fera
amais gros marchand des richeffes du

Ciel. Il fut pluftoft preif qu'on ne luy eut
ir la propofirion. Monfieur le Gouuerm
eur iugea à propos d'euoycr de plus le

feurtBourdon habitant du pays,qui mon-
a d'autant plus de courage pourle bien

ublic, qu'il abandonna fa famille, pour
e etter dans des hazards qui ne fontia-*

ais petits parmy ces Barbares.
Les Algonquins voyant qu'vn Pere

'embarquoit , luy donnent aduis de ac
oint parler de la Foy dc prime-abord:
ar il n'y a rien, difoictricàils, de fi rebutant
u commencement que nofIr do&rine,
ui femble cxterminçr tout ce que les
ommes ont de plus cher,& pource que
oftre longue robe préche auffi bien quc
ofre beuche il feroi: propos de mar-
her en habit plus court. Cet aduis fut
couté, & l'on crût qu'il falloit traiter les
alades Ca Malades, afe comporter par-
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my les impies comme on fait parmy les tro
heretiques,qu'il falloit fe faire tout à tous, t
pour les gagner tous à I E SV S-CHRIsT.

Ils partirent le 16. de May des trois Ri. pe
uieres;& le 18. veille de la Pentecofte ,ils o
s'embarquerent à Richelieu fur la riuicrc de
des Iroquois : ils effoient conduits par va
quatre Iroquois Annierr6nons, deux ieu-
nes Algonquins les accompagnoiét dans ac
leur canot particulier charge des prefens qu
qu'ils alloient faire pour la confirm tion bo
dela paix. Le Sain& Efprit auquel ex dc- api
dié le plus grand bourg des Iroquois, la (a
feue-duquel s'alloic commencer en l'E- bl<
glife,aumoment de leur depart,Ieur don- co
noit defia vn auant-gouff du bon-heur là<
de leur voyage. de:

Ils-arriuerent la veille du S. Sacrement qu
au bout du lac qui eff ioint au grand lac lan
de Camplain. Les Iroquois le nomment Uit
Andiararodé, comme qui'diroit là où le j
lacfe ferme. Le Pere le nomma le lac du mc
S.Sacrement. do

Ils le quitterent le iour de cettc graaâ ref
de Fefte , pourfuiuans leur cfhemin par la£
terre auec de grandes fatigues : car il fa-. luy
toit porter fur leur dos leurs pecquets& &
leur bagage les Algonquins furcnt con &ii
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trains d'en laiffer fur le bord de ce lac vne
grande partie.

A fix licués de ce lac, ils pafferent vnc
petite riuiere queles Iroquois appellent
Ologué, les Hollandois qui font placet
deffus, mais plus bas,la nomment Riuier
van Maurice.

Le premier iour de Iuin, leurs guides
accablez fous leur faix & fous le trauail,
quitterent le chemin qui conduit à leurs
bourgs, pour paffer par vn certain endroit
appelle en leur langue Offaragué :ce lieu
(au rapport du Pere) ef fort remarqua-.
ble pour la pefche d'vn petit poiffon grcs
comme le harang. Ils efperoient-, trouver
là quelque fecours: en effet on leur prefta
dés canots pour porter leur bagage iuf-
ques à la premiere habitation des Ho-
landois, éloignée de-cette pefche d'en-
uiron dix-hui& ou vingt lieues,

Dieu a vne condaite toute pleine d'a-
mour: fa bonté fit faire ce deRfour pour
donner quelque fecours àls pauutre The.
r-fe, jadis Seminariffc des Vrfulines: ili
la rencentrerent en cet crdroit. Le Per#
luy rafraichii la: memoirede fLon deuoirt
& la confeffa, auce vne grande fatisfa-i
&ion de fon am;.
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S Relation de la NouueeFrance,
Le 4. de Iuin, ils mirent pied à terre 1

;a premiere habitation des Hollandois,
où ils furent Fort bien receus par le Capi-
taine du fort d'Orange : ils en fortirentle q
feiziéme du mefme mois, accompagnez
& foulagez des Iroquois qui fe trouuc-
rent en ce quartier là. Le lendemain au
foirilsarriuerent en leur rerniere bour- l
gade afppellecOneugiercjadisOfferrïen.
Làai fallut demeurer deuix mours pour lere confiderez & bien.veignez de ces
peuples qui venoient de toutes parts pour UI
les voir: ceux qui auoicnt autresfois mal1 gr
t-aité le Pere, n'en faifoient plus aucun
feixblant,& ceux que la compaflionna- il
turelle auoit touchez àla veuë de tes tour-
mens ,teceuoient vne ioye fenfible de le
voir dans vne autre pofture, & dans vn
employ confiderable.

Le 10. de luin, honor& par la fefte de
la fain&e Trinité,il donna ce nom Sacro a
fain& à cette bourgade. Il fe fità mefme a
temps vne affemblee generale de tous les
principaux Capitaines & des anciens du
pays: là furerc exhibez les prefens que Io
lieur Bourdon portoit auec le Pere:là C les
trouuerent auli les deux Algoaqwns
qules accompagnoicnnt.

I



en tanne 1646.
Le filence fait, le Pere expofe la paro.

led'Onontio & de tous les François,mar.
quée par les prefens,dont i'ay donné l'ex-
plication au Chapitre precedent: il tel.
moigne la ioye qu'on a receuë à la veué
des Ambaffadeurs, & le contentement
de tout le monde pour la conclution de
la paix entre les Françoisles Iroquoisles
Hurons & les Algonquins:il affeure qus
le feu de confeil efalluméaux trois Ri-
uieres, il prefente vn collier de 5oo.
grains de Porcelaine, pour brifer les liens
du petit François captif en leur païs , &
autant pour la deliurance de Therefe:
il les remercie de ce qu'ils auoient refu-
fé les reffes des montagnais ou des Al.
gonquins maffacrez par les Sokoquiois.
Il fit en particulier vn prefent de 3ooo.
grains de Porcelaine à l'vne des groffes
familles des Annierronnons répanduë
dans leurs trois bourgades , pour tenir vn
feu toufiours allumé, quand les François
les viendroient vißter.

Sa harangue fut bien écoutée & fes pre-
fens tres-bien receusil parla en fuite pour
les Algon quins, qui n'auoient pas con-
noiffance de la langue Iroquoife, & qui
coient vn peu honteux pour le defaut

D iij
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d'vne grande partie de leurs prefens:car C

dc z 4 .robes de peaux d'EIan,ils en auoié& f
laiffé i4.en chemin, comme nous auons n
remarqué,le Pere les excura fur la bleffeu. ç
re de I'vn de ces deux ieunes hommes, 1P
fur la cfanteur dufardeau,& fur la diffi- d
cultó des chemins:il ne laiffa pas de don.. F
ner le Cens de toutes ces paroles, de fpe- f
cifier tous ces prefens, en forte que l'af- u
femblée en fut fatisfaite;fi bien que par t<
apres les Iroquoisrcfpondirent par deux g
prefens qu'ils firent aux Algonquins,.&
en enuoyerentdeux autres aux Hurons. d

Pour ce qui concernoit Onontio & les Ic
François,cn faucur defquels ils auoient r
faitla paix auce leurs alliez, ils refpondi- n
rent auec plus de pompe & auec vn grand fC
tefmoignage d'affetion. k¢

A la demande du petit François, ils ti- n
rcrent vn collier de zoo o. grains: Voila, P
dirent-ils, le lien qui le tenoir captif, prc-
nez le prifonnier & fa cadene, & en faites
fclonlavolonté d>Onontio.

Pour Therefe,qu'ils auoient mariée de- q
puis fa captiuité, ils refpondirent qu'elle n
feroit renduë , fi toft qu'elle feroit de re- d
tour dans leur pays, & pour tefmoignage f
dela verté de leur parole, ils offrirent vc F

'i
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collier de yoo. grains de Porcelaine. La
famille dont nous au6s parlé,qtri fe nom
me la famille des Loups, affeura les Fran-
çois par vnbeau prefent de 36.palmes de
Porcelaine, qu'ils auroient touflours vne
demeure affeurée parmy eux, & que le
Pere en particulier trouueroit toufiours
fa petite natte toute prefte pour le rece--
uoir , & vn feu'allumé pour le chauffer:
tout cela fe fit aucc de grands tefmoigna..
ges de bienueillance.

Mais quelques efprits deffians ne regar-
doient pas de bon oil vn petit coffre que
le Pere auoit laiffé pour affeurance dekn
retour : ils s'imaginoient que quedque
mal-heur funeffe à tout le pals effoîi ren-
fermé dans cette caffette: le Pere pour
les def-abufer,l'ouurit, &leur fîtvodirqu'il
ne contenoir autre my fere que quelques
petits befoins dont il pourroit auoir af.-
faire.

le m'oubliois quafi de dire que lcPere
ayant remarqué dans l'affemblée quef-
ques Iroquois du païs des Onondaëron-
nons ,il leur fit publiquement vn prcfcnt
de zaooo. grains de Porcelaine, pourleur
faire entendre le deffein qu'auoienr les
François de les aller voir en leur pais, &

D iiij
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6 fRelation dela NeuuelleFrtnce,
que par 'auance il leur faifoit ce prefent, ge
afin qu'ils ne faffent point furpris-lavecu& c
de leurs vifages. Qu'au refte les François y
anoient trois chemins pour les aller vif-i te
ter, l'vn par les Annierronnons, l'autre ne
par le grand Lac qu'ils nomment Oata- Prioou Lac de S. Louys; le troiLléme par ur
le pays des Hurons. QLelqucs-vns des pr
anciens firent paroiftre de la furprife à cet-
te propoßtion,il faut, dirent-ils,prendrq ro
le chemin qu'a frayé Onontio, les autres di
font trop dangereux : on n'y rencontre ha
quc des gens de guerre, des homes peints ge
& figurez par le vifage, des matfes & des au
haches d'armes qui ne demandent qu'h roi
tuer, que la voye qui conduit en leur païs de
cfaoit maintenant toute belle & toute ap- paï
plarnie,&b ien affeuréeimais le Pere pour- cro
fuiuit fapointe, ne croyant pas qu'il fut'4 fen
propgs de dépendre des Annierronnons, ron
pour monter dans les Nations plus hau- AI
tes, il mit fon prefent entre les mains dçs L
iroquois, qui promirent en prefegce des qu'
Onondaçronnons de l'aller prefçater aux à c
Capitaine & aux anciens de leur pays. Ieu
Voila comme les affaires publiques fe tcr- dan
snincrentdas lefquelles le Pere ne s'ou- les
bioit pas des plus fecrptcs& des plus im- & d
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portantes , il ramaffa quelque peu de
Chrefiens quifontencor là, les inftruifit
u leur adminifra le Sacrement de Peni.
gence ,il fit fouuent la ronde parles caba-
nes, vifita les malades, & enuoya au Ciel
par les eaux du Baptefme quelques pau-
ures creatures mourantes, mais des riches
pradeniñnez.

Apres toutes ces afemblées les Annier-u
ronnons preffer&t le depart des François,
difans qu'vne troupe d'Iroquois d'en-
haut eftoit partie pour attendre au paffa-
ge les Hurons qui deuoient defcendre
aux François, & que ces guerriers tire-
roient de là à Montreal pour venir paffer
dcuant Richelieu, & remonter en leur
païs par la riuiere des Iroquois: Nous ne
croyons pas, difoient- ils, qu'ils vous faf-
fent aucun mal quand ils vous rencontre-
ront, mais nous craignons pour les deux
Algonquins qui fontauec vous.
Le Pore leur dift là deffus fort à propos,

qu'il s'effonnoic comme ils permetroient
à ces hauts Iroquois de defcendre dans
leur diftria ,& de venir faire la guerre
dans leurs limites, defcendans les fauts &
les cheutes d'eau qui eftoient du reffort
& dans les marches desAnnierronnons.
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Nous leuren auons donné aduis , rcfpon ci
dent-ils. Qoy donc, fit le Pere, mépri. P
fent-ils voffre parole! ne voyez-vous pas fi
qu'on vous imputera tous les defordres ti
qu'ils pourroient commettre i Ils ouuri- re
rent les yeux à cette raifon, & promirent qi
d'y apporter vn remede efficace. cc

Pour conclufion, le Pere,nos François fç
& leurs guides partirent du bourg de la cc
fain&e Trinité , le 16. de Iuin, ils chemi- qi
nerent quelques iours par terre, non fans d
peine: car il faut faire comme les cheuaux
dArabie,porter fes viures & fon bagage, PI
les ruiffeaux font les hoffelleries qu'on au
rencontre. Effans arriuezfurle bord du fo
Lac du S. Sacrement, ils firent des canots PC
ou de petits batteaux d'écorces, dans lef- uâ
quels s'eftans embarquez, ils ramerent & fi
voguerent iufques au 27. du mefme mois faa
de Iuin,qu'ils mirent pied à terre à la pre- î>c
miere habitation des François £,tuée fur tit
la décharge de la riuiere des Iroquois cc
dans le grand fleuue de S. Laurens. &

Voila le commencement d'vne Mißlion gc
qui doit donner de l'ouuerture à quanti- ab
té d'autres parmy des Nations bien peu- fe
plées. Si ces chemins font parfemez de ye
Croix, aulli font-ils tous remplis de mira- &
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cles: car il n'y a point d'indatie ny de
puiffance humaine qui ait pu changer la
face des affaires f foudainement, & nous
tirer du dernier defefpoir oànous efions
reduits: il n'y a ny pre fens ny eloquence
qui ait pû conuertir en fi peu de temps des
cours enragez depuis tant d'annes: ie ne
fçay ce qu'on ne doit point efperer apres
ces coups de la main du Tout-puiffant,
qu'il foit beny 'au delà des fiecles, & au
delà de l'eternité.

Le Pere lfaac Iogues entierement ap-
pliqué & affe&é à cette Midion, apres
auoir rendu compte de fa commidion, ne
fongeoit qu'à renoüer vn fecond voyage,
pour s yen retourner, & fur tout aupara-
uant l'hyuer , ne pouuant fouffrir d'eflre
fi long-temps abfent de fon époufe de
fang. Enfin il fit fi bien qu'il en trouua
l'occafion fur la fin de Septembre, & par-
tit des trois Riuieres le z 4. de ce mois, en
compagnie d'vn ieune homme François
& de quelques Iroquois, & autres Sauua -
ges nous auons appris qu'il auoit effé
abandonné en chemin de la plufpart de
fes compagnons, & qu'il continuoit fon
voyage:ilva à detfein d'y paffer l'hyuer,
& dans toutes les occaflons qui fe prefen.



6o R
ccront, manager l'cfprit & l'affe&ton des
Sauuages, mais fur tout les affaires de
Dieu, & les richeffes du Paradis j il a bien 1
befoin de bonnes pricres, pour le fuccez
Sd'vne entreprife d difficile.

De la Reßidence de Sainél lofeph
r

LA Refidence de S. Iofph a recueil-"
ly les premiers fruias de la graine de

l'Euangile femée en ce nouueau monde, Z
ellea imité les chofcs bonnes qui fe com- g
muniquent d'autant plus qu'elles ont de h
bonté Son Rambeau arépandu falumie- t
re bien loin au deçà & au delà des riues
du grand fleuue, fon ardeur & fon feu ont
fait reffentir leur chaleur dans des regions I
quafiinconnuës àl Elé,où l'Hyuer tient d
toujours vn magazin de neige & de glace. P

Les fuperiftis & les Sorciers font ban. g
nis de cette Refidence,il ne refte quafi
plus perfonne à baptifer de ceux qui s'y n
retirent ordinairement, le peu de Chre-

.1 A
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fiens qui la compofent,faitvn efcadron
merucilleufemcnt uiffant deuant Dieu.
Leur courfe a porte la Foy en diuers en-
droits,& leur bon exemple a gagné quan-
tiré de Sauuages. Ccux de Tadouffac fe
mocquans d'eux au commencementfu.
rent enfin touchez de leur patience & de
leur conftancc -fi bien qu'ils vinrent de-
mander à Kcbec qu'on leur enuoyafl des
Peres pour les inaftruire. Cela leur fut ac-
cordé l'an 1641. deuis ce temps-là, on
a coufiours continue de les vificer & dc
leur enfeigner la vraye do&rine de I sys-
C H KI S T. Ils l'ont enbtaifée aucc tant
de ferueur, & l'ont publiée auec tant de
tele dans les Nations du Nord,que ces
grandes forefts qui n'entendoient que les
hurlemens des loups, recentiffent main-
tenant des voix & des Cantiques de
IEsss-CH&IsT.

Les Artikamegues qui habitent au
Nord des trois Riuieres, ont receula Foy
des Chrelliens de S. Iofeph: l'vn des Ca-
pitaines de cette refidence a tiré fon ori-
gine de cette nation ,les vifices qu'ils ont
fait de part & d'autre leur ont donnévnc
nouuelle alliance qui regarde l'Eternité.
Vnc bane vefue defia bien'gée a fait des
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rnerueillesen ce païs-là, allant vificer fe ce
neu eux & fes nieces , elle fe mit à précher de
auec tant de fuccez, & à inffrui-cfes com-. s'i

patriottes aueccant de bon -heur , que pr
plufieurs venans par apres en-nos habita-. ua
tions pour demander le Baptefme, fça. foi
uoient non feulement les principaux ar. le,
ticles de noffre creance 5 maisencor les Ici
prieres &. les petits exercices- d'vn bon iol
Chreffien. Cette pauure femue a fait po
trois voyages parmy ces peuples, non pas toi
tant pour voir fes-parens & fes Alliez, que Cr'

pour les engendrer en IESVS-CHRIST. aM
I'ayme bien mes parens & mes enfans, tra
difoit-ellemais le les quitterois tous tresd ter
vol5tiers,& toutes les richeffes des Fran. le,
pois-, pour la conuerfion d'vne feule ame, ar
Cefruias font fortis du parterre du glo. cr
ricux S. lofeph. cli

Ce n'ef pas tout, les Abnaquiois quë me
nous auons enrre 'Orient& le Midy, ont les
fait yne telle alliance auec nos Neophy- chi
tes que quelques-vns 'cntr'eux s'efans gr"
fait baptifer demeurent maintenant à -s T

Iofph; & pour antanr que le fe&u ef toû.a au<
jowS ·feu , c'efn à dire toufiour agiffant, aPI
ces noueaux Chrefiens prirent refolu- cl
tion cc Printemps dernier de faire vne jC l

IM
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en l'4fnnée 1646. 63
courfc en leur païs, d'y publier la Foy, &
de fçauoir des principauxde leur nation,
s'ils n'auroicnt point pour agreable de
preffer l'oreille aux Predicateurs d l'E.
uangile: ils ont tenu leur parole, & enfin
font rerourner le 14. du mois d'Aouft , &
le quinziéme, apresauoir affifté à vne fo.
lennelle proceflion qu'on faità Kebec ce
iour là en l'honneur de la fainae Vierge,
pour luy prcfenterla perfonne du Roy &
tous fes Effats, le plus confiderable d'en-
cr'eux nous parla cn ces termes. Ie vous
auois promis ce Printemps que ie me
tranfporterois en mon païs, que i'y por-
terois les bonnes nouuelles de I'Euangi.
le, & que ie fçaurois des anciens quel
amour ils pourroient auoir pour noftre
creance. Comme ils ont beaucoup d'in-
clination pour mon frere Noëi Negaba-
mat que voila,i'ay.ietté dans leurs oreil-
lesles paroles qu'l m'auoit mifes en bou-
che ,je leur ay dit que mon frere faifoit
grand effat de leur amitik,mais que cette
amitieftoit biencource quifeterminoit
auec la vie, qu'il Ce falloit encor aymer
apres la mort, & que s'ils ne croyoient
en Dieu-, leur feparation feroit eternelle.
ie Icuray parlé de la beauté du Ciel& des

I
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64 Relation de la Nouuee trance,
horreurs de l'Enfer, apres m'auoirenten
du, trente hommes me dirent qu'ils cm.
brafferoient noftre creance. Dix fcmme
rme donnerent la mefme affeurance.Tous
les autres m'exhorterent de venir querir
vn Pere, & qu'ils feroient bien aifes de
l'coutcr deuant que d'engager leur pa.
role.

Yn Capitaine qui a veu la picté de:
Chreftiens de S. Iofcph,fe trouuant es f
cette aflembléedift des merueilles de no'
ifre crcance , protefant qu'il fe feroit c
baptifer au pluftof ,& qu'il ne fouffriroit e
auprés de roy aucune perfonne qui n'eut f
volonté de fe faire inaruire. Voiladifoit v
cet Ambaffadeur Chrefticn, les penfées o
& les refolutions de mon païs ; voyez fi b
vous me voulez donner vn Pre,mes gens F
fe doiuent affembler tous rnmefme en. F
droit pendant l'hyuer prochain, pour en- n
tendre en paix & en rcpçs la voix de ce* CI
luy que vous enuoyerez.

Cette demande a paru fi fain&e & f là
raifonnable, qu'on n'apû l'éconduire. La Iv
Pere Gabricl Dreuillertes qui a defia vefí cf
cu parmy les Algonquins dans leurs gâar. r
des courfes,efl allepaflerle plus fafchcux S4
temps de l'année aucc ces Abnaquioisi r

bien
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bien refolu de viure & de mourir en la
Croix de IESV S-CHRI ST. Il pourra
pleinement fatisfaire aux defirs qu'il a de
fouffrir, c'eft ce qu'il peut attendre de
plus conftant & de plus affeuré parmy
ces peuples. Les frui&s qu'on pourra re-
cueillir de cette Miffion auec le temps,
prouiendront originairement des enfans
du grand S. Iofeph: cette Milion a efé1
furnommée de l'Affomprion.

Les Algonquins de Elfle ont eu beau-
coup d'occafion de profiter- de La vertu
& du bon exemple deces-premiers Chre-
liens , aufli eft-i vray que quelques-.
vns ont marché fur leurs piffes ; mais
on diroit qu'vne partie de ces mifera.
bles , font dans vn fens reprouué. Les
Hurons plus éloignez defcend âcs vers les
François, ont admiré la Foy de ces bon-
nes anes, & quelques-vns ont eflé ou-a
chez iufqucs à les vouloir imiter.

Vn Capitaine de leur nation qui a paff&c
l'hyuer à Kebec , difoit ce Printemps N
Moncreal,que les Cheteiens de S .Iofeph
effoient les vrays creans. En effet,c'enf le
nom que leur donnent tous les autres
Sauuages, & fi quelqu'vn d'entr'eux veut
témoigner de la fcrueur, ie m'en itaydit-

E



66 Reltion de la NouueleFra»ce ,
il, demeurer parmy les creans, c'eff à dire
parrny les Chrefiens de S. Iofeph.

Il faut confeffer que fi plufieurs Sauua-
ges auoient la politeffe des François,&
s'ils fe produifoient auec autant de gra-
ces , qu'ils rauiroient les yeux & les cours
de ceux qui verroienc le fond de leurs
ames. Ils ne peuuent fouffrir qu'aucun
infidele demeure dans leurs cabanes,qu'il
ne donne des indices de fa conuerfion 5 ils
vifitent ceux quiont quelque differend,
leur donnent de bons aduis,leur font des
prJfens pour les faire rentrer en leur de.
uoir;les parenscommencent de prendre
vn foin tout particulier d'apprendre les
prieres à leurs enfans, de les amener à
confeffe, de les faire fouuenir de leurs pe.
chez. Vne bonne femme difoit à fa petite
fille, mon enfant, voila les offenfes quet
tu as commifes,ne t'en oublie pas,deman-
des en pardon à Dieu, & me dis auretour C
de confeffe, fi tu n'as rien oublié.

Leur deuotion àla fain&c Meffe cft
toute aymable & toute parriculiere, ils r
a'entendent tous les iours auec vne gran-
de rnodenfie.Il n'y a Cafuiffe fi rigoureux C
qui obligeaft aucun homme de fe tranf-
porter à l'Eglifc dans les rigueurs d'vn 
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froid effrangement picquant,lors que la
difLance eft notable , ny les montagnes,
ny les vallées, ny la longueur du chemin,
ny les glaces, ny les neiges , ny le vent,
ny le froid n'empefchent ny les hommes,
ny les femmes, ny les enfans dc venir tous
les iours à la Chappelle pour y entendre
la fainae Meffe. Les Peres nouuellement
arriués nous difent qu'on ne conçoit nul-
lement en France ce qu'ils voyent de
leurs:yeux. Ces bonnes gens viennent de
fois à autre pendantle iour,viterle fain&
Sacrement, ils apportent leursenfans, les
prefentent à Dieu auec des tendreffes
veriitalcînentamoureufes:voicy la prie-
te de quelques pares. Toy qui as tout fait,
tufcais tout,tu vois au delà bien loing
tout ce qui arriueta voicy mon enfant,
fitu.connois qu'il ne vueille point auoir
d'cfprit quand il ferg grand, s'il ne veut
point croire en toy , prends le, deuant
qu'il 'offence 5 tu me l'as prefté, ie te le
rends ;mais comme tu es tout puiffant, fi
tu luy veux donner de l'efprit, & me le
conferuer, tu me feras plaifir.

La pauurecé des Sauuages e fi grande,
& leurs viures fi miferables, excepté quel.
quesiours, qu'ils tuent des animaux en

E i
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68 Relation de 14 Nouuelle France,
abondance,& encore en mangent-ils la
viande fans pain, fans fel, & fans autre
faulce que l'appetir, qu'on n'a point creu
iufques à prefent qu'il fallut leur parler
de ieufnes, ny d'abffinence de chair, G
non par deuotion. Cependant ils fe ren-
dét par fois fi religieux en ce poin&,qu'ils
pafferont dks iours entiers fans manger
quoy que ce foit , pluttoif que de manger
de la chair qui en verité eft pire que le
plus pauure pain du monde, tant elle c
feiche & dure, ayanteaé boucaneeà la
fu mée.

Si quelqu'vn tombe dans quelque fau-
te publique, où il en tire luyþmeine le
chafiment, ou les autres ne manqueront
pas deluyen faire porterla peine &la- pe-
nitence. Il n'y a pas long-temps qu'vn
Capitaine venant à l'Eglife , appella le
Pere qui s'en alloit à l'Autel , il luy dit
mon Pere, i'cntendray la Meffe hors l'E-
glife, ie ne merite pas dey entrer: pour-
quoy luy fit le Pere. I>ay beu aucc des
gens qui ont excedé. As-tu excedé toy-
mefme,diaf le Pere,nonmais i'ay beu aucc
ceux qui l'auoient fait: cela ne doit point
cmpefcher que tu n'entres en l'Eglifc,
le ceprie mon Pero, repart ce bon Neo.
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phyce que ie fois puny afin que l¢s autres
hayfent la boiffon quinous perd. Aure.
fte, qu'il pleuue; qu'il grefle ,que le lieu
foit fale ou fangeux, ils fe tiennent dé-
couuerts à la veuë de tout le monde.

Il y auoit quelque different dans vn
mefnage:la difpute fe rendit publique en
forte qu'ils fe vouloient quitter l'vn l'au.-
trc , felon leur ancienne coullum-re. Vu
des principaux Chrefaens fçachant que
le diuorce prouenoit plut1¶ du coflé du
miar, qude la femme ,fe letia à la fin de
la Mece. Arre&ez-.vous,dift-il à l'afern-
blée, nous auons icy vn homme qui def-
honnore la priere ,il parle de quitter fa
femme, qu'il fçache que nous ne fouffri-
trons iamais qu'il en prenne vn autre.
Nous fommes Chrefliens, nous croyrons.
Mais où ef-il qu'il paroiffe, ie le puni-
raymoy mefme s'il ne rentre en fon de-.
uoir. Toute l'afillance approuua ce dif-
cours,le Pere fe tournant fut bien edon-
né d'entendre ce Predicateur, le coupa-
ble encore plus:il ne dift iamnais mot, il
s'en retourna doucement vers fa femme:
cet excés qu'on fcait bien reduire à fon
poin&, donne plus de toye que de tri fefa
fe. La concluGon fuif que le mari & la
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femme fe vinrent confeffer & commu.
nier au premier iour.

On albeau deffendre le commerce dc
vin, & d'eau de vie auec les Sauuages,il fe
trouue toufiours quelque amel lafche qui
pour tirer vn peu de poil de Caffor , fait
pafferauclair de la Lune quelques bou-
teilles dans leurs cabanes. Les Capitaines
crient & tempeffentmais il ef tres-diffi-
cile de bannir entierement ce defordre.
Quelques-vns ayans donc excedé , fe
voulurent punir& chaffier eux mefmes.
L'vn d'eux à l'yffuë du facrifice de la
Mcfe, s'écria, mes freres, puis que vous
auez eu connoiffance de nofire peché, il
faut que vous en voyez la penitence -,çà,
ç ,diA-il à fes complices, payons à Dieu
ce que nous luy auons dérobé par noffre
offenfe: ie fcay bien que ceux qui ne
croyent pas , fe mocqueront de nous,
mais il ne faut pas que leurs gaufferies
nous empefchér de fatisfaire pour nos of-
fences: cela dit, il tire vn grand foUet, il
fe fait rudement fuffiger par vn autre, &
puis il n'épargne non plus les épaules des
coupables, qu'on n'auoit pas épargné les
fiennes.Les femmes faifoienrvoir ce fpe-
dacle à leurs enfans:hé bien leur difoient-
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elles , ferez-vous méchans mentirez-
vous iamais , voyez comme on traite les
defobeyffans.

Vn payen enueloppé dans la mefme
faute , fe prefenta pour l'expier par le
peirre: mais oi luy diff que l'Egi(e , ne
luyenaoit point encore ouuerte. Ce qui
confola les C hreftien s, croyans que Dieu
les preferoit aux Infideles acceptant leur
penitence.

Vn ieune garçon ayant beu auec les au-
tres, & voyant qu'on ne luy difoit mor,
s'en alla par apres fe plaindre au Pere de
ce qu'on ne l'auoit pas puny comme les
coupables,demandant du moins la per-f
miffion de fe battre foy-mefme en parti-
culier. La nature apprend aux plus bar.
bares que tout peché merite chaaiment;
mais il faut aduoüer que ceux qui con-
noiffent bien les Sauuages, qui font éloi-
gnez depuis tant de fiecles de toute fou-
miffion & de tout aae de iuftice, ne font
pas peu eftonnez de voir ce changement
fi peu attendu.Dieu vueille que cette fer-
ueur leur dure vn long-temps.

Vn Sauuage éranger quifecrouuacn.r
ueioppé dans cette penitence, demanda
pourquoy les François qui commettoient

E iiij
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les mefmes fautes, ne fubiffoient pas les
rnefmes peines, Les autres Sauuages luy
refpondirent, que la Iuffice où le Capi.
taine des François prenoit connoiffance
de leurs crimes, & qu'ils en auoient veu
chafier de leurs yeux , mais qu'ils ay-
moient mieux eRre punis dans l'Eglife
par l'ordre des Peres,

Il eft vray que ces penitences publiques
font neceffaires en ces premiers commen-
cemens, & notamment parmy des Sau-
uages. Premierement, pource que les
Payens fe fcandalifent fort ayfément des
fautes des nouueaux Chrefaicns, & fi on
n'en tiroit quelquechafimenc public, ils
,ttribueroicnt lc peché, non pas tant à la

perfonne qui le commet , comme à la do-
arine que les Neophytes embraffent,&
qu'ils profeffent, En fecond lieu , les Ca-.
pitaines Sauuages n'ayans aucune Iufice
reglée, ny aucune authorité de punir les
defaurs de leurs gens ,nous fomme con-
trains de 1eur feruir de peres & de luges,
cmpcfchans les dçfordres par quelques
chaffmens qu'ils accepçei fort volon-
tiers 5mais les dercglcmens que les vaif.
feaux à lordinaire apportent par leurs
boiEfons, nous font a'bandonner ccttc



en lannêee 1646. 75
charité, &remettre à la Iuftice du pays la
punition des yurongneries trop frequen-
tes, pendant qu'ils font ancrez en nos
ports.
Les Relations precedentes ont fait.mer-

tion de la mort toute fainSte d'vn Neo-
phyre nommé François Xauier Nenaf-
k8mat c'fen celuy qui auce Noël Nega-
bamat a ietté les premiers fondemens du
Chrifianifme en la refidcnce de S. 1o-
feph.Illaiffa deux enfans, va garçon&
vne flle: celle-cy eft mariée & mene vne
vie fort Chreffienne; Son fils qui fe nom-
moit Vincent Xauier Nipikisigan , fut
miferablement bleffé a mort cet Autom-
ne dernier parles Sokoquiois, dont nous
auons parlé cy deffus; ce pauure homme
futrapportéàKebec & conduitàl'Hof-
pital, où il a e&C receu& traité auce vue
grande charité voyant que fes playes
eftoient incurables, il voulut mourir auec
les ChreRfiens de S. Iofeph, il a rauy & en
fa maladie & en fa mort tous ceux qui
connoiffoient les touches de fon ca:ur.,
Lvne des plus cicanges paflions des
Sauuages, c'eft la vengeance contre leurs
cnnemis..on ne pouuoit au commence-

ent leur perfuadcr queçe fut bien fai:
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de prier peureux , ils en eloient fcanda. t
lifez ,Tu ne nous aymes pas, difoié-ils au e
Pere qui leur donnoir ce confeil: cette d<
priere re vaut rien, quel bien nous peut-
il arriuer que Dieu beniffe ou fecoure nos
ennemis; ceux qui croyét,ont bien chan, r
gé de langage: celuy-cy traitreufement a
maffacré,fansiamais auoir commis aucun c
a&e d'hoffilité contre cette nation qu'ils Ï1
ne vouloient point auoir pour ennemie,
non feulement pard6na à fes meurtriers, C
Mais il pria fouuent Dieu qu'il les benif, C
qu'il leur fit la grace de fe conuertir, &la
lors qu'on luy porta le Viatique, apres '

auoir reïteré les prieres qu'il faifoit pour b
eux, il promit d'vn accent qui touchoit
tous les aftlifans qu'il fe fouuiédroit d'eux at
au Ciel & qu'il deman deroit à Dieu leut Uis
falut, & la connoiffance de I E S V S- y
C H R I SàT atoute leur nation ¢etre mort ur
a efié precieufe deuant Dieu & deuant s P
les hommes. Mn

Sa femme a montré vne charité & v ef
corLlance admirable à feruir fon pauure ;c
mari:elle auoit receu va coup de hache
de ces traiffres, ils luy auoien eleué vnc m
rartie de la peau de latefe auec fes che- et
em bref ils i'auoienc lailffe pour mor- iga

I I
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e, mais fes bleffeures n'ellant pas mor
elles, fi toft qu'elle fe peufi traifner, elle
lonna de l'efonnement à tous ceux qui
,onnoiffent le genie des Sauuages.Si toft
1u'vn mari ef en effar de ne plus recou-
irer fa fanté, fa femme le quitte & l'a.
>andonne,le laiffant entre les mains de
es parens, s'il en a ý s'il n'en a point, elle
uv auance fes iours pour le deliurer, &
,lle auffi de la peine que caufe vne gran-
le maladie : le mari en fait autant à fa
emme en cas pareil: cette barbarie n'eft

>lus parmy ceux qui reçoiuét & qui con-
erent la Foy : ce flambeau leur fait voir
a beauté de la charité coniugale, mais il
'ofe pas pourtant les inclinations d'vne
ature nourrie dedans ces habitudes de-
uis la naiffance des fiecles.Cette femme
rayement forte & fidele panfoit tous les
urs fon mari, fouffrant la puanteur de
s playes, dont elle effuyoit continuel-
mentile pus ý Elle difoit parfois en elle-
1efme,ie fens bien que ie fuis Chrefrien-
c;car fans cela il ne me feroit pas pofli-
e de demeurer vn iour auprés d'vn

omme qui me choque les fens fi rude.
ent, & cependant le ne fçaurois m'é-
igner de luy. C'coit fans doute vnc
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grace bien particuliere, & vn effet du $a.
crement de Mariage. C'

Ce paure patient auoiC vnc petite fille il
qu'il auoit confacré à Dieu, des le iour i
de fa naiffance , luy promettant qu'il la c
porteroità effre vicrge toute fa vieIl la 'D

donna des fa petite enfance aux Meres te
Vrfulines: il n'enf pas croyable combien
ces bonnes Meres faifoient effat de ce di
petit enfançon,elles admiroient fes bon- r
nes inclinations,& la douceur de fon na. far
turel i oeut dit que fa plus grande re- da
creation efloit de prier Dieu, iamaisen Co
quelque humeur qu'elle fut,elle ne refu. pli
foitdelefaire 3 quand elle pleuroit, com-
me font les enfans , fi on luy difoit:priors cat
Dieu, auffi-toff ioignant fes petites mains p
elle arrefioit fes larmes & prononçoitfes -
prieres qu'elle fçauoit parfaitement de tof
l'aage de trois ou quatre ans i Con pere f UQ
voyant proche de la mort, la voulut voI uar
on la tire du Seminaire , on la condui pr
vers ce pauure Mourãt,on la luy prefente P<
Elleefoiti gentiment vefuë, & elle 1 ma
falua auec tant de graces qu'il en fut rauv °
Il ne fe peuft contenir de l'embraffer, il'
baife,illa prend furfon li&,la tient dar me
o*n fein,luy donne mille benediaionslu cor

auc
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illuy parle comme fi elle euft eu cinqtce
ans:Adieuma fille ie m'en vay au Ciel, ne
c'attrife point de ma mort > fois bien
obeïffante aux filles vierges , elle font
tes plusproches parentes, ne les quitte
iamais : quand tu feras grande, elles te
diront ce qu'il te faudra fàire. Cet amour
trop ardent fit mourir cette pauure en.
fant,ellepriftla fiebvre dans l'haleine &
dans la bouche mourante de fon pere,comme elle effoit fort tendre, n'ayant pas
plus de cinq ans, l'air corrompu s'empara
bien ayfément de fon petit corps, & luy
caufa vnc maladie qui l'enuoya fix mois
apres au tombeau.

Son pere effant mort, on en fceut bien
toft la nouuelle au Seminaire où on l'a-
uoit reportée. Sa maiftreffe la mena de-
uant le fain& Sacrement, pour la faire
prier Dieu pour fon ame. Ayant fait fa
priere, elle fe tourna elle-mefme vers fa
maifrcfe &luy diff, IE s v s fera-il pas
mon pere , puifque ie n'en ay plus ? La
Vierge fera auffi ma mere, & vous ferez
mes parentes,mon pere me la dit. Elle ra-
conta aux Meres tout ce que fon perc luy
auoit recommande.
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Sa fievre fe faifant de plus en plus con.

noifire, l'allitaen forte qu'elle n'en rele. q
ua plus. Elle fe voulut confeffer,le Pcre n
qui I'écouta,en fut rauy , ne croyant pas n
qu'vn enfant qu'il vouloit confoler, cut
eu iamais tant de iugement. On luy de.
manda fi elle ne feroit pas bien aife de
voir Nofrc Seigneur, napik nifadkil gi
rn/fi kakichtdtz , répondit. elle, enticrc ni
ment i'ayme celuy qui a tout fait f&l
deffus elle expira-, auecla ioye & les re.
erets de toutes ces bonnesMeres.

L'embarras quelavenuë des vaiffeaux
apporte, nous fit reietter le Iubilé de l'an
paffé en vn temps plus commode pour le &
gagner aucc plus de repos, on le publia
quelques iours deuant la naiffance dé ce
Sauueur.Les Chrefiens de S .Iofeph qui y
n'auoient point encor oüy parler de cette Pc
deuotion,s'y preparent auec vne affeaion cc
toute extraordinaire. On leur dift que les to
difpofitions pour obtenir ce pardon,
eftoient le ieufne, 'aumofne, & la priete C
ou l'oraifon: pour le ieufne ,ils le garde- Co
rent bien aifément: car ils n'auoienc pas de
beaucoup de chofes à mager en ce temps-
là,vn bon -heur neantmoins le rendit plus
mericoire & plus remraquable.Vn Chaf.

I lM
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feur ayant fait rencontre d'vn Caribou,
qui n'ef pas tout à fait fi gros qu'vn de
nos bSufs de France, le pourfuiuit & le
rua par terre: la famine efoit en leurs ca-
banes, lc defir de manger de la viande
fraifche les tentoit fortement, iamais
teantmoins aucun Chrefficn n'en voulut
goufler,les iours qu'on leur auoit ordon-
né de ieufner, non pas le Chaffeurmef-
Ine; bien dauantage,quelques Payens de
fa cabane voyans cet exermple,ne touche-
tent non plus à cette chairquefielle eut
eféempoifonnée.

Pour l'aumofne ils auoient plus de pei-

ne : car ils ne fçauoient que donner, l'or
& l'argent n'ont point de cours parmy
ces peuples,& leur pauureté les difpenfa
ayfement d'effre prodigues. Si fallut-il
pour contenter leur deuotion qu'ils ac-
compliffent cet article. Les vns appor-
toient quelques grains de Pourcelaine,
les autres vn petit morceau de chair; il y
en eut vn qùi prefenta vn petit plat d'e-
corce, plein de rains quail auoit achept6
des François.En vn mot,on donna toutes
leurs aumofnes à l'vn des Capitaines plus
zelez pour les diftribuer aux plus necefi-
teux,

I
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Quant à 1'oraifon ils ne manquerent

pas de faire leurs Stations , &auec cela
d'affifter toutes à vne Proceffion affez
facheufe & difficile qu'ils firent depuis
fain& lofeph iufques à Kebec,il y g enui-
on vne lieuë & demie de chemin: elle

fe fit le iour de fain& Eflienne le lande.
main de Noel par vn temps extremement
froid, ils marchoient tous deuxà deuxen
bel ordre, les enfans voulurent eftre de la
partie.La croix &la banniere marchoient
4euant ,les Peres qui ont foin de cette
petite Eglife,conduifoicnt leur troupeau,
ils entonnent des Hymnes en fortant de
l'Eglife, ils continuent leur Proceffion,
recitans leur Chappelet , & faifants d'au.
tres pricres. Arriuans à Kebec ils rauirent
les François ,leur premiere Station fut en
l'Eglife des Meres Vrfulines, où ayans
prié Dieu,& chanté quelques Cantiques
Ipirituelsils tirerent droit à la Paroiffe,
où le faina Sacrement eRoit expofé. Ils
furent receus aucc des motets plein de
pieté qu'on chanta en l'honneur de celuy
qu'ils venoient adorer, lequel leur ayant
donné fa benediCtion par les mains du
Preftre ,ils pafferent à la troifiefme Sta.
tion qui efoit à l'Hofpical , où fembla,

blement
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nt blement ils priercnt pour les ftiets conte-
la nus en la Bulle, toufiours conduits & di-

tz tiget par leurs Pafteurs Au fortir de là, ils
lis s'en retournent à icun deux à deux, c5me
d- ils efoientvenus, concluans la derniere
le aCtion du lubilé dans leur Eglife. Ceux

qui auoient veule pays dans fa barbarie,
t ietans les yeux fur vne telle dcuotion, fur
n vne modefie fi grande, voyans des Bar--
la bares faire trois lieuës à pied, dans vn

C froid tres-piquant , & à icun, pour ga-
C gner la remiflion de leurs offences, ren-
u, doientmille louanges au Dieu du Ciel,
C qui verfe fes benedi&ions où il luy plaifb.

De la Refdence de la Conception aux
rois Riuieres.

CHAPITRZ VI&%

ST Es trois Riuieres font l'abord de
Sjjtous les peuples de ces contrées bons
t & mauuais: on y voit de temps en temps
U des Sauuag es,de toutes les nations qui

voguent fur le grand fleuue de fainet
L.aurcns , depuis foa emboucheurci iuf
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ques aux Hurons, & au delà: celle efen-a
duë fait peut-efnre quatre cens lieuës,&
dauantage.

Ce ramas de tant de peuples fi differents
fait vne grande confufion, & encore que
les feuls Chrefriens foient les plus cheris
des François, on eficontraint de tolerer
les autres , & d'attendre le moment de
leur conuerfion.

Toutes les affemblées qu'on a faires
auec les Iroquois , ont eflé tenuës aux
trois Riuieres : deux ou trois infignes
Apoflats s'y font retirez: tous les fripons
des autres endroits y font venus paffer
vne partie de leurs temps: tous les curieux
de fçauoir des nouuelfes- y abordent: ce
n'eft qu'vn flux & reflux qui empefche
beaucoup que la Foy ne préne racine.LesF
Chrefliens cependant n'ont pas laifféde
donner des preuues de leur foy , & de
leur confiance , nonobifant les mauuais
exemples qu'ils ont deuãt les yeux, & qui
font quelquesfois trébucher les foibles. P

Vn Infidelle cajola fi bien vne femme
Chreftienne, qu'il la prift pour fa fecon-
de femme, les François indignez de cefei
acionluy deffendent l'entrée du fort, &
de leurs maifons : cé homme forceni.
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;'en va dans le quartier des Sauuages, fai.
re vncry public contre la pricre ,cecR à
dire contre la Foy , vfant de menaces
contre tous ceux qui fortiroient de leurs
Cabanes pour aller à la MetTe, ou à l'i-
ftruaion. Vn Chreffien entendant ce dif-
cours de fa Cabane ,en fort armé d'vne
fainae cholere, il anime fa voix, il crie,
iltempeffe contre cét infolent, parle hau-
tement de la foy , donne courage aux
Chreffiens , protefte que les menaces
des impudents ne l'ébranleront iamais,
en vn mot le Payen, voyant ce torrent,fe
retire de peur que des paroles on ne vint
àla violence, n'efperant pas trouuer tant
de courage parmy les fiens pour le men-
fonge,qu'ilencroyoit dans lesChreftiens
pour la veritc.

Vne autre fois vn Chrefien voyant les
defordres qui fe commettoient dans ce
mélange de toute forte de nations, &
n'ayant pas d'autres armes que fa parole,
pour y refiffer , il fortit en public , &
fe pourmenant felon leur couffume,par..
my les Cabanes de fes compatriottes, il
haranguaen ces termes.

Efcoutcez, mes freres,c'eft à vous tous
que i'addreffe ma paroJe , vous fça;ez

F îij
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que je fuis baptifé: fi quelqu'vn l'ignore,
qu'il l'appréne auiord'huy de ma bouche,
ie n'ayme ny les biens , ny l'honneur,
i'ayme la priere, i'honore la Foy,ie vou.
drois que tout le monde l'honorafftout
n'enf rien:la creance ef de prix ,& de va-
leur: fi vos oreilles effoient percées,la do-
arine qu'on nous enfeigne,y entreroit, & C
fi vous n'auiez les yeux fermez , vous en
verriez la beauté: on ne voit qu'infolen-
Ces dans nos cabanes , les ieunes gens
courent toutes les nuits, i'arrefferois bien
ces defordres , fi i'auois du pouuoir fur
vous.Tenez pour confiant que ces mali-
ces attireront deffus nos teffes la cholere, b
& la vengeance de celuy quia tout fait. a
Pour vous autres qui auez receu le Bap-
tefme, & qui ne tenez pas voftre parole,
vous elles des trompeurs, ou renoncez à
voffre foy , ou viuez conformement aux q
promeffes que vous auez faites en vofre
Baptefme.Sil'on vous retranche de l'E-
glifefi on vous chaffe comme des chiens, M
ie me banderay le premier contre vous, fi
vous ne quittez vos defordres.Ses paroles
pouffées d'vn bon accent,& par vn hom-
me d'authorité efonna les inconflans, &
confola bien fort les plus feruens, & les
plus courageux.

II
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La nuit fuiuante vn Chreffien qui anoit

efté banny de l'Eglife pour vn fcandale
public,& qui s'effoit reconcilié apres vne
bonne penitence , émeu de la force de
ce difcours, en fit vn autre deuant des
apoffats , anec vn accent tout plein de
cSur. Les Sauuages font fort retenus en
leurs paroles,d cuant leurs compatriotes.
C'eff vne chofe. rare qu'vn Capitaine mef,
me fe donne la liberté de reprendre les
fautes de fes gens, fi ce n'enf'peur.eftre de
quelqe icuneffe. Cet h'me parla deuant
les plus huppez, & deuant les plus fuper-
bes dc fa nationen cette forte. Celuy qui
a promené fa parole dans la hargue qu'il
nous afaite auiourd'huy,a parlé comme
vne perfonne qui croit veritablement:
fon aage & fa grande authorité meritent
que les fideles & Ies infideles obeiffent à
fa voix,& fa perfeuerance en la Foy obli-
ge tous les Chreffiens de garder les pro-
meffes qu'ils ont faites à Dieu:pcur moy
qui ay donné mauuais exemple, ie ne puis
d5ner aucun poids à mes paroles fi neant-
moins vous les regardez de bien prés,
vous trouuerez qu'elles ne s'écartent ny
d'vn coflé ny d'autre , mais que leur rou-
,:ý eft toute droite i'ay pechê, tout le
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96 Relation de la Nouuele France.,
monde le fçait bien, ï'en ay demandé par-
don à Dieu, ie m'en fuis confea ,i îe croy
qu'il m'a fait mifericorde, & que le peu
de temps qui me reffe iufques à la mort,
m'ef donné pour faire penitence do mes
crimes , le ne puis affez admirer fa bonté.
Mais ne dites pas que fi vous fuiuezr mon
exemple dans le vice, vous lr fuiurez par
apres dans la penitence: ces paroles font
dangereufes, il les entend, il vous écoute,
s'il ne m'a pas liuré au mauuais demon,
c' evne bont qui m'effonne,de laquel.
le il n'a pas vfé enuers vne infinité d'autres
qui fe font perdus.Ne dites pas auffi que
vous aurez de l'efpir, quand vous aurez
la te4e blanche, le demon vous pretiien-
dra ,il ne fera plus temps de vouloir effre
fage quand vous ferez dans les feux ,les
guerres , les maladies, & la mort mefme,
font les punitions de nos offenfes, & noa
pas de mauuais effeds de la Foy & des
prieres,comme difent quelques-vns:c'efft
la priere qui dit à Dieu, arrefe ta colere,
ne deeoche point tes fle ches deffus nous,
donne nous le loifir d'auoir de l'efprit,
chaffe les maladies , deliure nous de la
guerre : voila ce que demandent iour &
nuit les Peres pour nous autres,c'eft ce

I
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qu'ils nous confeillent de faire & de pra.
tiquer : fans la priere de ceux qui aym ent
Dieu, le demon qui a enuie de nous per-
dre ,nous auroit bien-roff precipité dans
lafoffe pleine de feu. Ceux-là font bien
abufez qui croyent que la priere caufe les
maladies & auance la mort : celuy que
nous prions,c'eft celuy-là mefme qui don.
ne la fanté & la vie, l'honneur qu'on luy
rend,ne le prouoque pas à nous faire du
mal. Sus donc , que ceux qui ont peché,
facent penitence auec mey, & ceux qui
n'ont point faly leur Baptefme gardent
conftamment leur parole iufques à la
mort.

Ie crois qu'ilferabien apropos de dire
icy deux mots de la conuerfion de cet h-
me. Effant follicité par vne femme , il la
prit publiquement auec fa legitime: Dieu
l'ayâc châtié par vne bonne mal adieil ou-
urit les yeux, mais pource que l'on crai-
g-oit fon inconftance, dont il auoii defia
donné des indices,on lelaiffa fort longw
temps comme vn excommunie: il enuoya
querir plufieurs fois quelques-vns de nos
Peres,à toutes fes demandes point de'ref-
ponfe; enfin comme on creut qu'il eftoit
veritablement touché, vn Pere le va voir

F iiij
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dans fes grandes douleurs:Ah, mon Pcrg a
Iuy di-il., ayez pici& de moy: idne pus,
ly repliqua le Perete faireentrar tnre fon
glife, tu as donn* va trop grand fcanda. iuq
le: Helas umon Pere, e nedandCeà= vouk
cela,ie ne fuispas digne d'yrentreri pres
mnande quc mespechezfoient effacez pa auli-
la confeifionie fuis excremmnt mph- enfin
de;la mortm fait peur,efaneeacor chat- trem
gé de tous mes crimes :le Pere voyant rois
bien qu'il n'efloit pas encor dans vndfi fofi.
grand danger, luy donna iour,le va trou- perdi
uer pu temps prefix , luy prefte 'orcillq: voya
ce pauure homme tire vn petit faiffean aupre
de bois c6me vne botte d'allumette, &cl m'en
monftrantau Pere,luy dift:voila tous mes l'amo
pechez, ie les ay efcrits ddffus ces bois à fois fa
noare mode,de peut de mPen oublier: il te fai
te confeffe auec de grads regrets les yeux quelq
pleins de larmes, la bouche pleine de fan- toftie
glots,& k Ice r tout retupi de regrets toisa
c de douleur. pres faconetiion ,i1rra- onté

Çonta auPcrecomme ieftoit tombé dans Huro
Iabyfme de fes pechez.Iay,difoit-il,con- icy bas
ferué long-temps la bIlancheur de mon ils fon

aprefmc, i'ay porté loiâg-temps lelanm chans
beatu qu'on nme fit tenir toutallumé fans tout c
l'eiftcndre: cette femme qui m'a perdu amc,
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mntecclferchanc,icla fuyoisau commen,
cemct , mai pe=itpetttie pris plaifren
fon amitié: ic ne penfois cn aucun mal,
iufques-là que fentant ¶ .e mon ce=r
vouloiteftre mechanCie chafois d'au-
prés de moy, mais elle n'alloit pas loin,
aui-toft ieL paroifoit deuant mes yeux:
enfin ie corimençay -à Faymer, mon cour
trembloit, me reprochancque ie quitte..
rois la priere ,ie m'.llois confeder auli..
oft; mais ce demonmepourfuiuant me

perdit, ic vins à l'aymer tout de bon,&
voyant bien queiene ferois pas enrepos
auprésdcvous autrcs,ie vous quittay &
m'en allay l'Iflc, & de là aux Hurons:
l'amour s'aucugloituie pcchois quque-
fois fansmemeordse plusfouuent la crain.
ce faiiòiti mon ame îic m'es voulois
quelquefois j>rendre:à vous autres ,tan-.
eoftie vous méprifois,puisie vous exal--
tois,admiránt vofre pationce & vere
bonte: car vos fretes qui. fout dâns les
Hurons,fon:,là haut:se que voussfaites
icy bassilspacinfientouctsies dile ons,
ils fonc4C sprefcns pourappaifor lestne.
chans, ils enfeignenchcmi dû Ciel:
tout cela m'efonnoir,&îe dibis I.mon
am;, tut'eu vasdans lfeutudofobcïs
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a celuy qui a tout fait.Effant dans ces an-
goiffes ie tombe malade, me voila dans t
des craintes épouuentables,tous mes peu.
chez fe prefentent à mes yeux, comme fi C

on me les euft dit les vns apres les autres: '

ie les marquay tous fur ces petits bois, ie 1
demanday qu'on merapportafticy bas,ie
ne penfois qu'à vous autres que i'auois
tant meprifez : ie difois à Dieu', tu fais
-bien de me faire malade ,ie t'ay quitté 1
premier, ie n'ay point d'efprit ,ie fentois
des douleurs horribles,iecriois dans mon
inal, i'ay merité tout cela, tu faits bien,
mais ne me tuë pas que îe ne me fois
confeffé. Ie croyoisà tous coups que i'al.
lois defcendre au païs des demons: Enfin
quand ierme fuis veu proche devous au-
tres ,mes angoiffesont effvn peu foulai
ges: car encor que vous merebutaffiez,
ie difois touflours, ils ont raifon , ils crai
gnent que le ne les-trompe. Nikanis, di
foit-il au Pere, prie pour moydis luy qu'
augmente mon mal, fi iamais il me pren
enuie de lc quitter. On le tint encor fo
long-temps dans cet eftat de penient,
deuant que de le faire entrer dansP3Egli i
fe :ily ef maintenant bien refolu de n'en
fortir iamais, il difoit il n'y.a pas long

II
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Is tempsaquelquesamesfroides:ah ! fi vous
ý fçauiez quel grand mal-heur c'cf d'enfre
f chaffé de l'Eglife, & combien cela couffe

d'angoiffes, vous vous donneiez bien de
c garde de commettre chofe aucune qui

vous firiamaisrtomber dans ce precipiae:
Dieu luy vueille donner1a perfeuerance.

Pour rentrer dans noftre difcours ,les

l Chreffiens fe voyans enuironnez de tant
de difficulrez,prirent refolution pour fe
mieux conferuer, d faire bande à part
dansleur grandechafte perdant l'hyuer,
& dans les autres voyages qu'ilsferoient

a. pour leur c6mercc. Vn François les ayant
x acompagnez, nous tefmoigna au retour
qu'il auoit efé rauy les voyant viure rn

ai vrays Chreftiens,ne manquans iamais de

prier Dieu tous enfemble, gardans aufli
efroitement le fain& Dimanche, comme
s'ils euffent effó proches de nos petites

~"Eglifes.
Au retour de leur chaf'e,ils fe caperent le

plus pres qu'ils puret de noffreChappe lie:
les Payens s'en formaliferentleur d6nans

Smille brocards de ce qu'ils ne s'effoiet pas
voulus ioindre à eux ,c'eft la couftume
parmy ces peuples que les filles eftant ma-
lade de leur maladie ordinairc,fe feparenz

IL
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des autres , comme faifoient les Iuifues.
Les Iifidclles voyant nos Neophytes vni C
enfemble, leur difoient en gaufiant qu'ils
faifoient bien à la façon des fmmes e
cabaner à parc, ils fouffroient paticm.

ment ces rifées , portans compafion. à
leur auedglement ; que pouuons nous 0
apprendte de vous autres, refpondit vn °
Chreftien, finon des medifances & des 4
gaufferiesi ne vous eftonnez donc pas fi
nous nous mettons à 'écart. h

Il n'y a terre au monde fi feche & fi ari h
de où il ne paroiffa quelque petit brin de
verdure. La petite Eglife des trois Riuic- n
res voit dâs ce gus & reflus des Sauuages, U
qui l'abordent,vne nation toute fimple, a
toute candidc & bien éloignée dc la fu, ut
perbe ce peuple vint du fonds de terre,
il paffe fa vie dans l'innocence de la chafafe
& de la perche , ne voyant les François a
qu'vne ou deux fois 1'ane pour achepter
quetques neceffitezen contr'efchangce de up
leurs pelteries. Ils tirent leur nom du mot T
Attikareg , qui fignifie vne efpece de an
poîffon que nous appellans le poiffon
blanc, pourcc g'en effet il eft tout lui-
fan,& toutblanc. Ces pauures poiffons ou
blancs fe viennent ietter dans les filets cl

II

I



en l'annFe 1646. 93
del'Euaagile ïautant de fois qu'ils appro-
chent desriuesdu grand fieuuc de fain&
Laurens. Ils cqmpofenc maintenant vne
petite Eglife volante , qui n'a rien de

jus ferme ny de plus conftant que la
oy, & que l'exercice des vertus qu'ils
onferuent d'autant plus ayfc"rent qu'ils
ont éloignez des ennemisqui les leur
ourroient dérober.
Ils portent aucc eux vn catalogue, ou
n calendrier desFetcs,& des Diman.
hes, & de tous les iouis de la femaine:
as vn d'eux ne s'eft trompécette année
n fon calcul. Outre les prieses du foir, &
u matin, ils s'afemblent touts les Di-
anches dans vne cabane, pour chanter

uelques Hymnes fpirituels, & pour re-
iter cous enfemble leur chappelet.Que
quelqu'vn d'entr'cux à la parolle en
ain, il anime les autres à obeir à celuy
ui a tout fait,& à quitter leur anciennes
uperçitions.
Tout l'hyuer,ils fe confolent dans l'efpe.
ance qu'ils ont de fe venir confeffer &
ommunier au Printemps,ils en font de
efme pendant l'Eéft, fe difpofans de
ous venir voir à l'Automne:ils décou-
cnt leur faute auce vne candeur admi-
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rable. On diroit veritablement que le q
peché d'Adam r'eft point paruenu iuf- fa
quesàces peuplesant ils font éloignez 1%
des malices qui fe recreuuent parmy les t
plus icunes enfans. M

Leur prermier Capitaine, nommé Paul i
de Tamvrat, efant arriué aux trois Ri. fe
uieres, s'en alla vificer le Pere qui a foin cc
de cette refidence,& luy diff deuant tous iJ
fes gens .MonPere,fera-ce donc à ce coup e
que ie communieray ? tu m'as toufioun c
refufé ce bon-heur , tu m'as remis du qi
Printemps à l'Automne , i'ay eu peur pen br
dant tout l'Enfé de mourir deuant que le5
l'on m'ait porté à la bouche cette nourri- teÏ
turc de nos ames. Dieu m'a conferué la no
vie , me voicy de retour , que diras-tu Co
maintenant ? ne m'afflige pas plus long- le
temps. Voyla le compliment que fit ce Co
homme àfon abord, plus aymable cent cr<
fois que ces mines, & ces grands abaiffe- no
mens de la Cour qui n'ont bien fouucnt no
que de l'apparence. mi

La femme de ce Capitaine, rie perdi cfi
non plus de paroles que fon mary :elle co
amene au Pere fes deux filles , le prefe yo
tant qu'elle peut d'accorder à la mere, & pa,
aux enfans ce pain de vie, elle dcmande y r

il M
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qu'on l'inftruife, fÛ elle ne l'ef pas fuffi-
fament. Vn Samedy au foir , le Pere
l'ayant fort examinée auec quelques au.
treselles creurent que c'eftoir pourCorn.,
munier le landemainclles viennent donc
à la Meffe en noffre Chappelle, fe pre-
fentent à vn Pere pour les confeffer: mais
comme il n'entendoir point leur langue,
il les renuoya. Elles fe tirent à quartier,
entendent deux Meffes , demeurenten la
Chappelle iufqucs à Vefpres , le Pere,
qu'elles attendoient , & qui auoit cele.
bréla Meffe, en la Paroiffe, furuenant,
les trouue les mains iointes deuant l'Au-
tel. Il leur demande ce qu'elles font là,
nous t'attendons, mon Pere, pour nous
confeffer, & communier Quoy donc fit
le Pere , ne fçauez vous pas bien qu'on ne
communie pas apres auoir mangê? (il
croyoit qu'clles vinifent de leur cabanes)
nous le fçauons bien, refpondent-elles,
nous n'auQns point mange depuis hier à
midy: nous femmes icy depuis le matin,
efperans toufiours que tu nous ferois
communier. Mais pourquoy demeuriez
vous fi long-cemps,voyae que ie ne venois
pas : helas!dif vnc bonne vefue, nous
y refteriens volontiers tout le iour pour
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remercier le bon 1 E s V S des gvaces qu
nous a fait : nous y viendrons fouuent
nous ne fçaurions nous ennuyer en la
maifon des prieres. Le Pere touché iuf.
ques aux larmes leur accorda le lende.
main matin , ce qu'cllcs fouhaittoien
auec tant d'ardeur.

Ayant donnéiour à quelques-vns defe
venir confeffer , vne bonne femme fe
vint excufer demandant vn plus long
terme pour fe preparer.Comment,diftIe
Pere, ne fçauoistupas bien des hyer que
tu debuois te confeffer auioutrd4huy ine
t'ays-je pas veu quafi toute l'aprédifnéei
la Chappelle! qu'as..tu fait. pendant tout
ce temps..là?I'ay penfé,répond-elle,àm En
pechez., i'y penfy hier quafi tout le iour,
i'y veux penfer iufques à demain, & apres
tout peut-eftre que je ne fairay pas com.
me i faut. Ie voudrois bien que mon
ccrur ne fut plus mchant du tout ,ie fuis
bien.marrye d'auoirfafché Dieu.Au relcù
comme ces bonnesarnes ne font point de
difficulté de s'ouurir , Ces plus gros pe-
shcz eftoient d'auoir cftc trop trifte,
voyant quelques-vns moins portez à prie
Dieu , de s'eftre voulu fafcher contre
cux. Elle fe confeffa aucç vnc candeur

rauiffanc;1~
I
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t'il uiffanre:& cormele Pcreluydonnoic
It, vne penitencetrop legere a fon gré, elle
1 s'en plaignir,& luy dia:hie ne laifferay pas
If• d'adiouffer d'autres prieres; en effet elle
e demeura plus d'vne heure à l'Eglife,aprS
nt fa confeffion.

Elle agagnéfon mari à IEsVs-CI4RIsT,
f cét homme qui effoit fort rude auant Cori
k Baptefme , cf deuenu docile & pliable

ng comme vn enfant : la benedi&tion du
:I Ciel eff veritablenient fur cette famille,

ac cette bonne femmeamena fa fille au Pere
qui l'auoit baptifée , pour reccuoirfa be-

a nedi&tion:cét enfant qui n'a que trois an&
a portoit vn petit pacquet fur fa teffe.La

mere prit la parole, voicy mon Pere, ta
I petite fille qui te fait ce prefent , pour te

¤ faire fouuenir de prier Dieu pour elle,afin
a qu'il luy donne de l'efprit pour bien rete-

nir les prieres : c'eftoit vie peau de Cerf,
ut -gentimentaccotnmodée que le Pere ren-

h dit à l'enfant pour luy faire vne petite
robe. La veritable innocence ef parmy

c Ces peuples , 'e dirois volontiers que
-dans laFrance on deuient ignorant pour
trop fçauoir,& que pottr trop voulcit on
ne veut rien:car en verité ce qu'é pourfuit
atic tant dc feu, n'eft rien qu'vn ceant.

G
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La belle-mere de cette bonne femme,

paffe encore fa bru en dcuotion , en <caa-
deur, & cn piecté. Le fain& Efprit luya
donnévne telle affe&ion pour confcruer
la pureté de fQn coeur, qu'elle ne manque
pas de fe côfeffer tous les hui& iours, non
pas aux preftres :car elle n'en a point dans
ces grands bois; mais au Souuerain Pon-
tife. La nui& qui precede le Diman-
che ,Iors que tout le monde ca dans va
profond fommeil, elle fe leue, fe met -à
genoux,examine fa confcicnce, & puis
elle fait fa confeffion à Dieu,en la mefme
façon qu'elle fait deuant vn Pere : elle
deiiande pardon, elle fait vnc penicence,
elle prie Dieu qu'il luy face la grace de fe
fouuenir de toutes fes offenfes pour Ici
dire puis apres à fon confeffeur. On ne
croiroit pas auec quels fentimens elle les
explique:ie fuis, dit-elle,par fois vnc vrayI
chienne,ie fais plufieurs adions fans di-
riger monintention.Ie vay querir du bois
fans penfer que c'eft pour Dieu. Ie fuis
comme ces pourceaux qui grongnent in-
ceffament: car ie me plainds par fois d'vn
malde tefle qui me trauaille, & qui mc
fait fouffrir affez fouuent.

Elle avne fi grande tendreffe de con- 1
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tcience,que la feule. ombredupeché luy
fait peur. L'cimc quitlle depefo-
nes quiluy parlent de'Dieu; arq4i l'iné.
ftruifent,eftfi grande queseus dirie
qu'elle écoute vnAbgequanell preLl0
l'oreille à vn Pere :rt'c ce qui l* rend rei
lée pourle faliedecfes compriores no,
tament de fa famille , qui eLl affez nOma.
breufe.

Son mari na pas moins defewtîue r, ilfaii
plus pour la gloire de NQ1rcSeigneur,
dans fon paysquêle pluszelMitUonnai.
te dc la Nouelle-France4il::a'y a[pu
long-tepps 'que de ieunsipponsAl;
gonquins, efans éntrezfu lç1itu dansfa
cabaqepour badiner & dajcrý;ilcsad-
uervia doucement de leur:duoir: mais
voyant qu'ils nes'arrefoienc point pour fi
douceur ,il leur -diftd'vi rdn:fc : fwortez
d'icy, & apprenez qu'il n'ya pcrfonac en
na cabane qui ne cròye,& quine craign0
Dieu. Les paroles rudes fontparmy les
Sauuages , ce que les baonades fai-.
roient en France parmny lésirrfolens;

La bonne vie, & le zele decesnouueauxc
Chreftics , répand 1a Foy de I s î'ir
C HIX s- ,bien auaft dans les nations
plus éloignées.)Des pefcnses qùi non,

Gij
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iamais oüy parler aucun -Pere de nôare
compagnie 1.,4ous dnemandent le fain&
Bapcefme. Quand nourles veulons in4
ftruie -mnscrouuons .qu'ilsont la con-
noiffancedenos myitAres, & qu'ils fça-
uent les prieres , & T'cxercice d'vn bon
Chreftien :ea fans mentir,eft de grande
confolation.

Vn Capitaine d'vn pays plus hautque
ks Artikamegues, s'eft venu prefenter au
Pere, auc rote fa familidpour appren.
dre de ibouche ce dontil auoir oüy par-
kirdanilc igrands bois dce fon pays. Il
eft deneuétout exprez trois fepmaines,
aupes deluy, pour fe faire inftruire. On
n'a baptifqu- fa:fille aif'néc, à laquelle
on a donné commiffion d'apprendre les
prieres àfon pere , à fo mari, & à tous
ceux de fa cabane. Deux Canots font ar--
riucz d'vnc autre:nation dont nous n'a.
uons pomtcncore oüy parler: cefontdes
vif(ges 'nouucaux qui paroiffent pour la
preraeu fois parmy les François. Si toft
qu'ils ont mis pied à terre, ils font venus
chercher celuy qui prie, & qui inftruit:
c'eft le nom que les Eftrangers donnent
aux Peres , afin , difoient-ils , d'appren.
dre le chemn duCil-cettaenue Ieuar
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are pris pour auoir veu. tntchd4- quelques
na& Sauuages, qui ont comraunitation ate

n- qu'il foit beniy à:iamais: :amm il con
ça- noitcqu'il.n'ya aforce humàiùe4cni puii1
on courir ces grandes foreas &ma ces
ie pauures brebis égarées, & cachées dans

des montagnes , dans de bois,& dans
ue des froids épo ucntables ige couche
au luy iefme,&Ièesêondui comme par la

main aux fourcesë la vië,4ui font les Sa
r- crements de fon Eglife.
IlDe trentecinqCanots 4iùflont venus

esî de ces contrées,on n'a baptifé que 37. ou
fl 3 . -perfonnils. Ox ne fçantoitcrolfet

l1e combbienileft important de l ieste dc fo
s lides fondements delaFoy.

us . Entre ces Canots il eneft venu quela
r- ques-«vns d'vnenadon appcHe Kapini4
a.. naksetiik, kefqucls nous ont affiez que
es leurs voïfins audient effé vifitez pdr dcî
la Sauuages , qui iamais n'ont paru en. ces
f ccntrkcs, & qui iaiaaisan'auoeent vei auW
s cunedes marchandifes qu'on apporto en

t: ce notueai &nuô*de. Ils difent pluiturs
t chofes de la mitude des hommes de

icur nation,& de leurs façons de faire:
4 nousenapprendrons;dcs nouuelles aUCC

Giij
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le temps: às font fujetsdu grand Dieu,
ils le viendront reconnoiftte audi bien
que les aùrei; il n'y a point de claironfi
retentiffanet.que celuy de l:Euangue ;
faut. q« Là face entendre aux quatro

conduamonde.

De kion de fain6fr Croi.,
adaouac

Equenous appelons Tadouffc,eft
S mideSauages Sadilege, c'ef

vn lieu plein derochers &ihauts , qu'on
diroit que.les Goans qui vouluré autres-
fois combarreles Cieuxauroienticttec
cet endroir,1es fondement dö leur dCa-
ladc.Le grand Heuuç S.Laurens fait quafi
dans ces rochers vnc baye ou vne aice
qui ferc dc port & d'affeurance aux naui-
res qui voguenten ces contrées:nougap.
pellos cetre bayc Tadouffac La natrela
rcnduäferecommode pour l'ancrage des
vaiffeaux; elle la baftie en rQnd & nifea
Fabry de tQus les vents on comptoit au9-
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tresfois fur les riues de ce port, trois cens'
guerriers ou chaffeurs cffe&ifs , qui fai-
foient enuiron auec leurs fatmilles dotize
ou quinze zens ames. Ce pecti peuple
effoit fort fuperbe ,'mais Dieu le voulant
difpofer à receuoir fon Fils; [a hùmilié
par ides maladies qui l'ont quafi tout ex-
cerminé:ccs coups neantmoins font fa-
uorables, pendant que fa iuficc maffa-
croit les corps au grand deLuge du mon-
de, fa mifericorde alloit ranaIffant les
ames penitentes nous pourrions dire le
mefme aucc proportion ,qe fa colere
inettant à mort:vne partie ds Sauuages
parles guerres & par les cpidimies,fa bon-
te donnoit aux autres vne vie qu'il fau..
droit chercher au trauers demnille morts.

C'eft ce que nous auons veu de nos
yeux: car ces pauures gens battus de qui..
tité de maladies & recrus des fatigues de
la guerre, fe font enfin iettez au port de la
vie & de la paix : ils fe font rendus à
I E S V S-C H R I .Si ,qui femble les vouloir
repeupler par vn bon nombre de Sauua-
ges qui abordéc là de diuers endxoirs,pour
voir de leurs yeux ce qu'ils apprennent
par leurs oreilles qu'il y a des hommes·ba-
ftis comme eux qui préchent& quipu-
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b04 Relation de L4 Nouueue )Fme,.
blicnt les grandcurs de Dieu,& qui en-
feignent le chemin du Ciel. Il faut çoa.
feffer que depuis cinq ans ces bons Nco.
phytes oritcell çn ferueur & en den.
tionmais voulant cette année courir trop
vife , ils ost bronché, excedans du cofté
qu'on n'auroit pas attendu.

Ie penfe auoir Jeu autresfois que le ficur
de Ioinuille qui a efcrit lavie de S.Louys e
fe treuuait dlans vne grande tempeftefur a
la mer,fes:foldats & (esmattelots etiansi
que le vaifeau alloit pçrir, fe iecterent;& g
fis pieds &luy dendercat'abohnion
de leurs pecbez mais penfez-vous , eur
dif-i,que4,aye ce pouuoir ? Qui l'aura
donc, Moafieur, répondct-,ils,puisqu'i
n'y a point, de Preftre dans le nauire A
cette repartie,il éleuz fa:voix ; Or fus je
vous abfous de tour lcpouuoir que i'en
ay,ie ne fçay pas fii'en ay, mais i'en aylvous efes abfous. Cette bonne fimplicite
Gauloife, quoy que ioince auec;vn peu
trop d'ignorance, pouuoit effre agteablea
à Dieu, pour lhumilité qui l'accompa- e
gnoir. Les Sauuages de Tadouffc font o
tombez cet hyuer dats lmcfmeeerrtur: o0
fe voyans dans leurs grands bois 6loignez «u
de leu & Pere,& fouhaitans d'aiHeursaucç e
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paflon d'entendre la faîne MeKe, 1'vn
d'cux fe prefenta pour en exprimer les
fain&es ceremonies,anec tout l'appareil
& toute la deuotioU qU&e peut auoir vn
efprit trop feruent'ce n'eft pas tout, le
defir de fe confef'er lespçe4fan, vne fern.
meaagée voyant queledhomes Deleur
preffoient point'oreille,fe pPeßnte pour
exercer cet office. Ce zele indifret fut
approuué de quelques-vns,auec pIus de
fiplicit&r d'ignoranceque de Theolo.
gie: mais feulement pour les perfones
de fonÇexc.

De cette indiferetion ils padent a vne
utre :iquelqu'vn faifoit quelquç faute,
Is le faifient venir pibliquemcnt en leur
ffemblée,k apres luy aoir reproché fon
echê dsuant tout le monde ,ils le fuai.
coient anee vne cruauté qui reffentoit

:crfabarwbarie.
Leut-ieufne pa«oit les deux ou troig

urs fans -manger: envn mot le zele fans
fcienceec vn maunuais auide. Leur fer-

cur indifcrete pafa de la picté dans la
olice cxtericure:ils fe vont imaginer que
our efbre bons Chreftiens, ils doiuent
ure toutà aait à la Françoife,& fur cet-

e genféc ils font les poLis, ils rndcnt les
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honneurs à leur Capitaine qu'ils voyent
rendreà Mr le Geuuerneur par les Fran-
çois,ils font vne cabane à part pour pren.
dre leurs repas,ils dreffent des tables, ils
font manger les hommesenfamble,& les
femmes à part: Et comme ils auoient re--
marque que les 1rançois ne mangeoient
pas tout ce qui leur efoit prefentc, ceux
qui feruoient à table,ne donnoient pas le
loifir notamment aux femmes de prendre
fuffifamment leur rcfç&ion:perfonne ce
pendant ne difoit mot, toutes ces finge-
ries pafoient pour des myfferes.Les Sau-
uages&les François en maticre de comn
plimens tiennent les deux extrcmitez:
ceux-là font fades& ruifaux dans le peu d
de refpe& qu'ils fe portent les vns aux auo
tres, & les François font importuns dans
l'cxccz de leurs ceremonies, & bien -fou d
uent diffimulez dans les trop grands tef.
moignages de leur amitié. La candeur
ruQcique enf preferable à vne feinte coutf a
toifie, l'excez ne fut ianais bon en quo
que ce foit:fi ces bons Neophytes lepre r
nent, ils en feront bien-toff las.

Le Perc qui a foin de cette Miffion,re 0
tournant au Printemps pour la cultiue
trouua vn nouueau peuple: il ef accuil

I .
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en tann e 1646. 107
ly auec quanité de tereences & de com.
plimés; ilne treuue plus devifages peints,
ny de cheteux oints öd graiffez , felon
leur ancienriecourftat: on le vient rece-
uoiràlaFrtioif,aucvne grace & vne
gentillfe~ 4ui n'etoit pIas des plus ac-
compliesaufi ne' faif7it.-eille que dénai-
ftre: en ynt mt iil treue que ces difci-
pls auoientappris trois pluscde cho-
fesqu'il ne leuten auoit ènfeigtié. Q.Uel-
ques bonnes fer n -dfent qu'elles fe
font confef'ees Î d'átrcs qu'ils ont affifó
àla Me1Te; toutlcnonde affeure qu'on a
prié en public & enif iculier tout le
temps dce l'hyuere chacun rend compte
de fes tite 'deuotionsi & le pauute Pe-
re bieñi nflfonrm6 commence à les accufer
dé fuperbe ,il reprend leur indifcertion,
il leur fait-entendre la griefueté deleur
crimue, nrt qu'il ne vid bien que l'igno-
rance & laimplicité couuroit la moitió
de leurs fates, mais pour leur donneîr vn
referuatifpour le futur: ces bônes gens
ien effanéz baiffent la reffe, ils s'en ont
ous àla Chappelle pour demander par-

n à Dieu: celuy qui auoit commence
ette nouucauté, prenant la parole de-w
ant cousies autrcs, s'écric: Le diable m'a
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feduir,&icvousay trompez, c'foic fakt
dcnous,fiDieunenous cut rappelì¿ au
bon chemin par ia oix de notre Pere: la.
Foy s'en alloit perdudans TadoçTc
nouseufionsbien4t9 communiqucno..
frc Yei aux niqnsdu Not4qu nous
viennent vow & que nous llons vißter:
comme le vent fe jüie dvnC pailleiai
le demon nous baletcc & nous fait aller
oùil veut, quandnousfoumne, cloigne
d-nos Pafteurs e=tmoyquiluyay pre-
Qél'oreillele bcgpremerc'et moy qui
vous ayempeftczv esfreres,mocrimc
eft figrand q.ueni4ofquafien, çerer le
pardQn, chaffcz rioy de .1tg,,e ne
fuispas digne d'y rentre: le Cietenle fer-
n pour moy, i'ay trop offncely qui
cft mort p6ur nous, que faur÷iLgue4 le fa4
ce >-.que feray-ýjernon Pere,.pour! de fi
crands pchezeILgarloit auef
uuir qu'il n'yauoitperfoune-ezs cetceaf-
femblç quine fat rguché;leslarraescou-
loicatde leurs yeuxles regres dlcur
cma parloient vn langage bien agreableo
a- Dieu cousdeMandoicnt de fare petu-
tence de leurs pechez.Le Perelcur ayant
fait compreadte-la. griefueté d.e keur of- e
fence,, place vne, Croix en vn lie3u de 110&
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glife, comme on fait le Vencredy faina,
& leur ordonne d'aHcr faire amande ho -
norableli s v s-CHx s r,en fn Ima-
ge', delay demander pardon ,& de pro.
refter folemnellementqu'ilsne fe laiffe-
ront plus iamais aller à de femblables
nouueautez: il leur- commande aufli de
ieufner à la façon de l'Eglffe, & dé tranf-
porter vuc grande Croix qu'ils auoient
dreff& proche de leurs cabanes, en v
lieu plus eminent &plus decentafin d'al-
let là tous les Vendredis procefter qu'ils
feconnoiffoicnt I E s vs-C H K r s r, pour
leur Sauueur & pour Icur Redempteur.
Tour cela fut bien-toft executé, mais de-
uant toute autre chofe, ils econfefferenc
auec vnc câdeuradmirable:quelques-vns
portoient de petits baff6s,pour fe fouue-

4 nir de leurs pechez:d'autres lesmarquoié&
fur les grains de leur Chappelet: d'autres
les efcriuoient àgeur mode furide petits
morceaux d'écorce d'arbreî ils donnoient
tous des indices de leurs regrets,& de leur
pcnitéce. La Croix que le Pere leur auoit
ordonné de tranfporter,auoit bien enui-

c on trente ou trente-cinq pieds de long;
e Capitaine la voulut porter Iuy-mefrne
ur fes efpaules, il affemble fes gens,faic



to elation de le Nouate Prancé,
prendre les armes à quelques-vns, con.
duit les autres ct la Chappelle, oil leur
tint ce difcours. Mes freres i vous fçauc
que nous auons erre dedant nos deuo-
tions, & quenoftre pechó nous tend in-m
dignes de pardon : mais celuy qui a ct
pour nous cloié en vne Croix, eft tout
plein de miericorde,ie ne perdrayiamais
l'efperance que iy en luy fi nous auons
quitté le vray chemin , nous y femmes
rentrez,ne perdonspoint courage;obef.ions plus fideleientque iamais. Puis fc
tournant vers -quelques Sauuagecs dt
Nord non encor baptifez : Mes freres,
leur dift-il, tous.ceux qui font égarez, uc
-font pas perdus, -fi noftre peché vous s
fcandalifez, que nofre peniteznce vous
edific,& vous face dire en voftre pays quc
la Foy ny la Priere ne font pas annis de
Tadouffac, nous ferons auffifermes enla
Foy que iamais, & pourmoy quand yn
Ange viendroit du Ciel m'enfeigner va
doatrine contraire à ce que le Pere no
enfeigne, je ne le croirois pas. Pour vo
qui portez encor vos pechez dans vofh e
ame,faires vous bien-ton baptifer, afi.
que nous foyons veritablement tous frc j
res, & que nous n ayons qu'Yn Pere y

mi
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vne mefme maifen dans le Ciel.

Cela dit,il charge cette grande Croit
fur fes eCfpaules:la proceffion fc commen.
ce, ils marchent tous deux à deux auce
vine modeffie vrayementChreftienne.Ar-
riuez au lieu oà cet Arbre qui a porté le
frui& de viedeuoit eftre planté, ils l'le-
uent & le placent au bruit des coups d'ar-
quebufades,qu'ils font retentir aucc vne
grande allegreffe. La Croix effant plan.
tée,ils fe iettent à genouxadorent le-Cru-
cific en fon Image, &pour conclufion le
Pere leur fait entendre que pourlesa&i6s
de ciuilité ou de police, qu'ils eftoient li-.
bres de fuiure leurs idées, pourneu qu'cI.
les ne c6trariaffent point à la loy de Dieu,
mais que les ordres deDicu & de'fonEgli-
fe leur deuoir caffre à iamais inuiolables.

I'ay defia dit que c'eft la couifume des
Sauuages , quand quelqu'vn a quelque
fujet de triffeffe ou de douleurou mefmm
encor de colere , qu'ils luy font vn pre-
fent pour foulager fon cSur. Le Capitai-
ne de Tadouffac,voyant bien que le Pere
effoit trife & affligé de leur offenfevou-
ut appaifer fa douleur auec cette petite
harangue: Mon Pere, ce petit prefent
vous ef fait pour tirer du fond de voRer.
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ame toute la trifneffe que vous pourriez
auoir conceuë de nos pechez & de nollre
tromperie,il effuyera toute voffre dou.
leur, & pour moy ie vous affeure queie
tiendray la main qu'vn chacun marche
d'orefnauant parle chemin que vous nous
auez monffré. Si quelqu'vn refufoit de
toucher le prefenc, il donneroit à enten.
dre qu'il n'accorde pas ce de quoy il cfl
requis, le meilleur caf de le prendre & de
l'employer au foulagenent des plus pau.
ures. Ceux qui en fuitte de cette procef.
fion eurent le bon-heur de s'approcher de
la faine Table , s'y preparerent auec la
priere & le ieufne , & non contens defe
confeffer vne foisils retournent ordinai.
rement pour la feconde fois quelques
iours apres leur premiere confefflion, de
peur, difent-ils, qu'il ne relie quelque
chofe par oubly dans nofire ame. Cette
candeur ent fort ordinaire quafi à tous lc
Sauuages.

Vn bon Neophyte ne fe pouuant con
tenir apres la Communion , difoit au Pe.
re: mon cœur en tout autre qu'il n'eloir
ie fcns le ne fçay quelle douceur , ie n
fçav quelle ioye que ie ne puis cxprimc
de parole deuant la Communion i'eflo

com
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tonme vn petit animal renfermi dam
(on trou qui n'en ofe forcir,il fe prefente,
il fort à demy, mais la peur le fait relancer
dans fa taniere : voila comme i'eftois de-à
uant que d'auoir reccu ce mets facré , la
confeflion auoit calmé mon coeur; mais il
n'ofoit forcir, la crainte & l'affcurance le
partageoient, fi taft quc mon Sauueur ra
vifité, il a brifé tous les obftacles, il m'a
mis enliberté, vous diriez qu'il n'ef plus
dedans moy, qu'il vole dedans l'air tout
prefL de faire la volonté de Dicu,en quoy
que ce foit.

Vne femme defia aagée a ctonftré ie ne
fçay quoy de plus haut que le commun
dedans fes deuotions: fa ferueur luy fic
apprendre en vne demie heure vne Orai-.
fon affez lgue qu'on leur fait faire apres
la Communiona peine l'eut-on proferée
deux fois, qu'elle la recita de mot àmot'
& la fic apprendre aux autres à elle a vri exi
treme defir de fçauoir tout ce qu'il faut
faire pour contenter Dieu ,elle fort de fa
cabane & fe retire quelquesfois à l'écarc
pour faire fa priere, foucceur parle vn ian-
gage que perfonne ne luy a appris: Vous
tçauez, dit-elle ,ô mon DIeu,que ie n'ay-
me que vous, que tout ce qui ent fur le

H
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terre,ne m'ef rien, vous feul connoiffez
P'eftonnemnc & la ioye que iay de ce
que vous m'auez donne la Foy & la grace
devousconnoifre, il me femblequerica
du monde ne me fçauroit feparer de vous,
ie ne crains ny la pauureté, ny la douleur,
ny la mort: ie fens neantmoins que i'ayme
ma petite fille, mais ie vous ayme bien da.
uantage, car fi vous la voulez, prenez la,
mon Seigncr , ie ne vous quircerav pas
pour cela, ny pour chofe aucune qui foit
au monde.

Il n'enf pas croyable comme les Sauus.
ges qui viennE des autrcs contrées à Ta.
douffac, font eftnnez: les peuples rcnft.
mez dans les froids du Nord ,cntendam
parler de cette nouuelle cre" ce, s'en viei.
nent par petices troupes les vnes apres les
autres. On en a compté cette année deux
cens d'vne feule nation, qui voyans que
des Sauuages préchent la Foy ,ils ècou-
ten t, fe prefentent cux-mefrnes & leus
enfans au Baprefme. Le Pere cn a fait
Cbreliens vne foixantaine cette annke,
ils fe fonc inifruire, ils ofrent leurs pricres
I Dieu dans la Chappelle qu'ils admi-40
rent, quoy qu il n'y ait rien de fi pauurc:
cnn mot, ils viendront tous petit àpetic

II

4
i

'I

I



s

g

I
s
p

I

en k4*née 1646. ilsfe chauffer &fe brûler au feu que IESYs
CHaisr ef venu allumer defus la terrejeur vie-c earange, ils ne paroifent que
quelquesmois de l'année Gfr les riues du
gran Reuue, 4 quelques--vnsne s'y ar-
rcfcnc que fort peu de iours. Tout le re-
fte ducemps ils rentrent dans ces grandes
forefs, pour faire la guerre aux poiffons
& aux beaes : apres tout , l'expcr.ience
inous apprend qu'ils mencntyne vie fort
innocente, & qu'ils conferuent cres-bien
les graces qu'ils Viennent puifer dans les
Sacremens de l'Eglife,auffi faut-il auoüùer
qu'ils font éloignez de tout ce qui ert
4'aliment au vice & au peché.

Le Pere fe voulant feparer de ces bons
Neophytes,leur lailla cinq Liures ou cinq
Chapitres d'vn Liure Compofé àleur mo-,
de; ces Liures n'effoicnt autres que.cinq
baffons di9erferient façonnez, dans lef-
quels ils doiuent lire ce que lePere leur
a fortemcnt inculqÀé.

Le premier-eff vn baffon noir, qui leur
doitfairefouuenir de l'horreur qu'ils doi-
iUent auoir de leurs nouueaureg & doleurs
anciennies fuper(htiQns.

Le fecondl eftvn balon blanc, quileur
=Qrqup eI.s4euotions &les pricres qu'ils

H i
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feront tous les iours,& la façon d'offrir &
de prefenter à Dieu leurs petites a&ions.

Le troifiéme efn vn ballon rouge, fut
lequel eh eferit ce qu'ils doiuent faireles
Dimanches &ies Fees,comme ils fe doim
uent affembler tous dansvnic grande caba-
nefaire les prieres publiques; chanter des
Cantiques fpirituels , & fuir tout écoutcer
celuy qui tiendra ces Liutes ou ces Ba-
fions , & qui en donnera l'explication a
toute I'affemblée.

Le quatriérne efn le Liure ou le balon
du chafliment,aufli eh-il entouréde pe. r
tites cordeletes: ce Liure prefcrit lafaçon q
de corriger les delinquans auec amour &
charité: il faut accorder à leur ferueur ce ti

qui ei raifonnable, & retrancher les ex- q
cez où ils fe portent ayférnent. c

Le cinqiéfne Liure en vn baloren- a
taillé de diuerfes marques , qui fignific n
comme ils fe dciuent comporter dansla b
difette & dans l'abondance , le recours li
qu'ils doiuent auoir à Dicu ,Ies adiong de U

graces qu'ils luy doiuent rendre,& l'cf-
perance qu'ils doiuent toufiours auoir ca
fa bonté, notamment pour l'eternité.

Ces pauures gens fe retirans dans les
bois, fe diuifent ordinairement en trois
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bandes: le Pere a donnéau chef de cha-
que efcoüade ces cinq Liuresou ces cinq
Chapitres qui-conciennent tout ce qu'ils
doiuent faixe.Ç'cft vn plaifir bien innô.
cent de voir ces nouueaux Predicareurs
tenir ces Liures ou ces baff's d'vne main
en tirer vn de'autre,le prefenter à leur
auditoire, auec ces paroles. Voila le ba.
flon ou le Mainahigan, 'enft à dire le
Lure des (aperffitions,'efL nofre Pere
qui l'a efcric luy-mefie il-vous dit qu'il
n'y aque les feuls Pretrçsqui puiffent di..
re la Meffe & entendre les Cenfeffions,
que nos tambours, nos-fueries & nos fre-
iffem's de mammelles, font des inucn--

tionsdu manitou oudumauuais demon
qui nous veut tromper;& ainf de tous
ces autres Liures de bois qui leur feruent
autant que les volumes les plus dorez d'v-
ne Biblioceque Royale Dieu parle aufli
bien aux petits qu'aux grands, leur doch..
lité les metà l'abry des foudres qui ren-
utrfent les efprits pleins d'eux-mefmes.
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De Ilb4bitation de Ville-Marieen
Nfle de Mwtreal.

CHrAP1TRE VIll.

L A paix,'vnion & la concorde,ont
Reury cette année dans lIfle de M6t.

real, 1'affeurance a eflé parmy le.qFran.
çois, & la crainte a 'troublé de temps en
tempsles Sauuages.Auant que d'en ren.
dre la raifon,il fera bon de renfarquer que
tout ainfi que fous le noim d'Iroquois,
flous comprenons diuers petples, les Azà
nierronons,les Onisetchanensles Ononw
tagueronons, les Sanrtaronons ,& quel
ques autres, de mefme auffi fous le non
& fous la langue des Algonquins nous lo-
geons quantité de nations, dont quadl
ques-vnes font fort petites,& d'autres ført
peuplées, les &aIsicchkariniuek, les Kic1-d
eCipirini 8ek, ou les Sauuagçs de l'Ifle,
pource qu'ils habitent vne ifle quife ren-
contre fut le chemin des Hurons , les
D aontchataranons, ou la nation d'Iro-

etles Nipifiriniens,les Mataschkai.

I
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rini k, les S agachiganiriniCk, les Ki nime
chebiirini-ek, & pluGeurs autres depuis
la paix faite entre les AnnierronnonsIes
François & leurs aliez : 19 s'et& crouus
pour l'ordinaire quelques-vns de gouges
ces nations à Moncreal.
Tef ëhacautrement le Borgnc de lfie,

Ta>ichkacon Capicaine des Onontcha.
uronons, & Makareianakifitch Capitaie
ne des Mataschkaitiri4ek,s'eaoient re.
folus de demeurer là, d'y paffer thy uer &
d'y planter du bled d'Inde au Printemps,
les faux bruits qui coururent que les An.
nierronnons n'auoient fait qu'vnc paix
feinte, donnerent l'alarme au camp & fi
rent déloger Tdf5ëhat & fa troupe pour
fe retirer aux trois Riuieres. Les Onont.
cha=aronons, dont les anceftres ont au-*
cresfois habict l'îlle de Montreal, & qui
femblent auoir quelque defir de la re-
prcndre pour leur païs,tinrent ferme, & à
leur exemple, les Mataschkairinieck.

A ecs faux bruits il en furuitwvn autre
mieux fondé, quipenfa bannir de Mont.
real tous ces pauares Sauuagcs. Les Iro-
quois Annierronnos Ieur dirent que les
Onciochronons & les Ononcagucronons
n'deoicnt point entrez dans le traité de
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pai«flet¢llsîuOiCnt feit:aue. les Afgeh
quing &wcc lcsHurons& partant qu'ih
fe tinffen fur leurs gardes, pource que ¢u
peuplese(noiene partis pour furprendrî
les Hur4ns,&de là venir fondre ïMonr4
real.La terreur en faifir quelques-w aiM,
senfuitent comme les autres. Töfeit
qui s'cftoi retiré des premiers, enuojy
deemffagers coup fur coup,pQrpreffeC
ceux qui eoîenr, de defcendre ao plu.
ftot', qudatrement ils font tous mortsi
mais la chüffe, conmailhat eroyablèrlés
rerienti: ri effet elleenexcellente ena cs
quartiers,½~caufe que les animaux pemf
dantlaguerre,etoient comme en vnpayt
neutre, oùles ennemis aebattoiencny ta
cam~pque ,nyles bois. Cs deuxefottaa.
des ayans pris refolùcian de re rnoU;
obftant tous lea dangi dcoúale mea
naçoit,ont paffél'hyugr fans auretïi tn4
maffacr des animauxc en abondancea#

cusnquehques cerfts st irnemps.QCe.
-la =c s'cpasfai fans crainte& fans er-
reur :4adczemps ienMe1ps ils prenoient
dcsha ras pour 4t smes, adesp hg*
tofmes pour les veritez 1 c r aynear
moins.qu cesýpupcs dnt on les4urdí
mcnaccztaoient en argei l Nqusadsn$
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ifr de retourner las mains vuides er

ur pays; ils fe font bien fouuent dea
ernncis ,quandils *ien ont pasIefçeu. ro
dons 'nitnant a r itplusenpartice- r
lier: comuP cette 4l cft en quelque fa. li
çon froaticre de*.r.qUois Anierron, y

nons ,gl!c quaßa tliyuer quelque e
icunes gens de c p cples. qui vicnnei rb
voir paQ:turitt irançois &elesAM leu
goraquitIs efut vibpn-hur que 4eI fe pie
faaIopcs fc treMwage cee habitatne no

car il asS treten)it (dans ra0&'içn d'h
darg defir de coinsner la paix, lesdif 1)<

pofane petit p p tly preefte Ior fui
quandlks iroitait au leur pays, mis

Ce Barbates rgardoient les lieux ore
ils eoicint venusen guerre, oeilsii 1
nafacré des Franç<»s & des Algãqi eft

çù ilsau.igr pris des prifonnirsAO 11 aut
on leur dernandoitQmme il*:a*Wi< gn
staito ceux qu'ils asufent erntCenes ar
leur pays *uous n'eft.ons point pref Q
difoicntils,quand onksemmena d eti
boursadeson ne les a point tourmt oier

Nous fçauions bicI l contraire: car 'enf
ieuneAlgonquin qui s'eft faum de ne
leurs m1atis,nous. affUrez:qu'iaUes, amb
Yeu brûler tout vifs , que les 1'oqa rier

I.M
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n'ont iamais traite aucunpritonnicr aucc
plus de rage ,.qu'ils fircrt rousdlurs.ef-
fortspour:les faire pleutot,que ces pau-
urcs Françoiéioigneiences mainuanimi.
lieu des fan mcs, &qtfils regarxoient
vers le Ciel.ique, lisAganguic capttõ
Uesen ce paylile sofrdans oeh
ribles f uffrancres, mpouošecantenir
kurs larmesM&is fenselanpaur
pleurer. Cwn0pdfwenrdef paff,ces,
muonfires 1e changerQhn r hmes

d'homtticisdeuiendâr4nt desenfansde
Dieu.CG pplcewSirde fesi oiESseft
fuperbe iduusdanstepayedc fus enne-
mis; Y'vndei difaitè41hatant -Os pa-
tesern fue des-A4gonqjuis: Ievoulost

tuer dts Algonquimtalis Onantioaar.
retnw -.r.,il aap½lny la =err, ila

fauilavó quanidommesulape
ignifleiquefandea paix , if aurait tcrraflr

and nibe de fes enmis.
Qgle lusatres apnh enotr

etite cabane d'Atgoquins qWn cha.W
oient, I fetrmesls ayans apperceus,
'enfuitent dàans le f.tnds de bois,ceXcepté
ne bonne vieille squi 4ayant plus de
ambes,fit de larefcdu&ces IroquOis kWyrient qu'ilsfont amis: a la bonne heure,



4,

al 4 ReTsiïondelkiNeuUdllern«,
répond-elle, entrez dans noare cabane
pour vous delaffer : les hommes, arriuans
fur le f£ir, trotuerent ces hftes qui fe
gauffoient de la crainte des Algonquinsi
matsceux--cy leur ;xpartirearsonnimeni
nousne craignons que les rncchans, yuS
e*es bonsce n'maa sops qi nous don
nez dela peur,rnaisies Onúgcnoa
qui manquent defpi;,y'ousayat refu'e
d'entrer dans lo igi4 êpai3u vous
aucr faitauceous.

Uhndeces Iroqu*is qui feIn ruoit
qulqu bona iltio t4çir &es Ai-
genquisyoyaeqgieqa4rvas d'en-
reux dina

rementparmy euxquandts aipnt ala
fain&e Meffa :a lPere qui liadifoit,s'en
eftant apperceu, le voulut fag, fIgrcir ,il
répondt qu'il r*itcn Dieuqu'il a vn
chappelet auffi -biça.- que lçs-agtres. Lcs
Algonquinis vayans cla,dif¢pc qu'il eL
Chreftien: demandez luy,6çla Pere, sil
efi baptifé, & co me il s'appellesqu'ct-
cerepartit-il, que dcflre tbaptifé c'dec
luy dit-le Sauuagerqui l'inctrrgeoit, rc-
ccuoir vnoc eau de grande irapqrcancc q
efface toutes les raches& toutes les foüil
leures de noftre ame: luy qui s'imaginoi

I

I

I
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que cette eau d'importatice,dont ils vou-
loit parler,effoit deI'egu de vie,! qu'il
n'y c, auoit point de meilleureau mode:
Ah! s écria-dîI les Hollandois mont fou.
uent donné de cette eau d'importance,
i'en ay tant beu que i'eneftois fi yure quil
me falloit-1iir les pieds & les mains, de
peur que ie ne fie mal % perfonne, tout
lc monde -e mit à rire de ce beau baptef.
me : il adiouffa que les Hollandois lay
auoienft auffi donné vn nom l'ayant pro-.

t noncé, on vrouua que c'eftoit vn fobri-
- quet; comme nos François en donnent

quelquesfois aux Sauuagcs.
LIu Pour ce qui touche lesAlgonquins,le
la Pere qui a eu fdin de ette Miffion, les a
en preffez fi fortement de Lfe rendre à Dieu

& ;de tirer de la terre vne partie de leut
nourriture, que fi lacrainte des Iroquois

es fuperieurs & quelque mauuais genie ne
les fait remonter en leur païs, il ef à croi-

S te qu'ils compoferont auec le temps, s'ils
font fecourus, vne petite Eglife pleine de
i pièct. Il ne s'cft pas hafté d'en bapcifer

grand nombre , les Payens mefmes l'en
loüent publiquement, difans que rien ne
les éloignoit tant du.Chriianifme q.ie

O la langueur de ceux dont la Foy n'a point
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d'-ame. Lesfleurs & les frui&sequi fe pre.
cipitexr, font fouuent accueillis du ftoid
& de la gelée,

Entre ceux qu'il a baptifc;, il y ena vn
qui merite vne louange tres-particuliere:
it a pourfuiuy Con Baptefine auec vne
conftance toute aymable,il a donné des
prcuues de fa Foy toutes particulieres,
i'en rapporteray quelquCsvns oenfufe.
ment.

Sa femme kuy voulant procurer le Ba.
pteftme, car elle eft fort bien difpofée,lc
l'oüoitde -fa idelité; il ne fe mer pointan
cholere , il. ne va point courir là nuil
dans les autrescabanes, hé las,! dit-il de.
uant que d'entendre parler de celuy qui a
tout fait, ie commettois.ces fautes: mais
depuis que i'ay aprisque cela luy defplaie
foit,ie n'y fuis point tombé, il y a trois-au
que ie demande le Baptef(Me, iene mc
fafche pas contre ceax qui me le refufent;
mais bien contre moy: car i'y beaucoup
offenf' Dieu. Voulant certain jour tef-
moigner le defar qu'il auoit d'efre Chre.
[ien: le n'aync rien tantau monde quc le
petun ou le tabac, difoit-il,ie ne l'ay
plus, quand on me parle du-eaptefmC
c elà dire, que fi pour enfre baptifé il I

1~
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. fallait quitter,ie n'aurois plus d'enuic de
petaner: o00y, mais luy rplique Made-
moifellc d'Allibout, i ta mtnc te vou-
loit empefcr d'efre- Chreftica. que

: fcrois-tu e i ne l'ayme pas, r d-ilI'ay-
i ne le Baptefme: c'en leur on ds'e-
noncer pour tefmoigner leur ardeur, ie
n'ayme perfonne, i'ayme le Bapcefme: le
Pere peut bien me le refufer ;mais il ne

(çaurait m'cmpeicher de prier, & quad il
a. me chafferoit d'aupresde luy,ie nelaiff.
le rois pas de croire en Dieu , en quelque

eg endroit que ie me trouuaffe Ses gés1'ont
onfouuenc rcnté , & follicité de Cc trouuer

e dans leurs fuperfitirons, dans leurs fe.
i aftins à tout manger, dans leurs tueries, oti

dans leurs e(0uues: ils luy difoient qu'il
.'eftoit pas encore baptifé,que cela luy

a efoiC permis: non, dit-il, ie ne feray ia-V
e isricn qui déplafea Dieu, quand ic ne

rois point bapiQ. Comme il n'cVloitas beaucou dans le vice , ce

f. mbeau qui eclaire tous les hommes,
c. ai viennent au nonde,luy faifoit voir
le ucques rayons dc fa lumnicre deuant

u'il eut iamais Oty parler de Dieu: a-
- antàla chafe, difoic il,ie formois cette
Seféce dans mon cœur, & quelqucsfois
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ie la proferois de na bouche, quico

que tu Çei$'i detetimines de la vie, & dc
la mort des anirnaux, faits que 'éntué
pour na nourriturc tu me feras plaifirDe
puis qu'on m'eut inftruit, ie luy parlois
aucc bien plus d'amour, & de confiance,
Pourfuiuant cet Automne dernier vn
ours ,&ne le pouuant attraper, le m'ar-
rcfe tout court, ie me mets à gcnoux;&
fais ma priere. Mon Pere, cêt animal
t'appartienr,fi turme le veux donner,don.
ne lemoy , ie me ieue, ie le pourfuis , ie
l'attrape, eluylance mon cfpe &iele
faits demeurer fur la place6
« Cet hyuer fe treuuant mal aumiliu
des bois, il fut contraint de fe coucher fut
la neige : comme :il eftoit échauffé, la
neige fe fondoit fous luy ,mais lefroida
tournoit incontinent en glace :fe voya
dans cette extremité,iI (c met à genom,
pouffe de fon coeur ce peu deï paroles:
coure mony, mon Pere, fi tu veux, tu 
peus faire -mais fçachc que tu ne me fa
cherasoint, f tune le fais pas:f i'et
baprifé,icncferois pas narry d'efre mal

lede íc ËIe czaindrois point la mort ,f
moy recaeoitle Baptcfic deuant quei
meure.Cespaoles diespifefentfortii

I I

I
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né il fe leue, pourfuit vu cerf: mais co mme
le les forces luy manquoient, ilife met de rce
a chefà genoux , roy qui as tout fait, don'
)e ne moy cet animal; fi tu mele veux don-
is ner tu l'ascrée, il eft à toy i fituneveux
:e, pas me le donner, ie ne laifferay pas de
vn croireentôy. ln'auoitpasac&euéfprieé

-t. re que la befte Ce tourne du cofé oùil
& eftoit,ilfe cache pour ne la point épou-
ai uanter,s'aproche de fon embufcadc, illa
n. tuë fans beaucoup de difficulté, puisfe
it mettant à genoux deffus, iljen remercia
le celuy qui luy auoit donnee.

Le Pere qui l'inftruifoit,Ce trouuant
cn mal,il le vint vifirer, & luy dift:mon Pere,
ut conferue ta vie: fi tu meurs,qui nous in-
Sftruira? qui me baptifera? fi nous eftions
jh tous baptifez,ie ne me foucierois pas que

tu mouruffes,& nous auffi: car la mort
n'eft point mauuaife pour ceux qui croyér
en Dieu,puis qu'ilsvôtau Ciel:maisne te
haffe pas tantmon Pere,attend que nous
ayons tous de'efprit, il y en a beaucoup
qui en veulentauoir: car ils commencent
de prier Dieu. Le Pere luy repartit , tu
preftes tant qu'on te baptife, peut-eafre
que tu ne feras rien qui vaillc, quand cu le
feras > peut-citre que non , refondit-il>

i

i
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car ie n'ay quafi point d'efprit:mais net.
moins fi ie n'auois peur de parler n fu.
perbe,ic dirois que ie tiendray bon,& que
ic feray confiant, du moinsi'cn ay bonne
cnuic.

Ces efprcuues ont augmenté fa ferueur,
& reffably ['efime de nofire crcance dans
l'efprit des Pajens.La doCtrine deIEsVS.
CHis-Tefna orableenfoy:maisfion ne
la voit reluire dans les affions des Chrc-
ftiens, fon luftre ne paroifn que tenebres
aux ycux des infidelles.

Ce bon Neophyre fut baptiféleiour de
faina lean Baprifte. Monfieur d>Alli-
bout, qui commandoit à ville-marie, luy
fit porter le nom de ce grand precurfeur h
deI E sVS-CH R Is: les François&les B
principaux Sauuages fe treuuerent à fon c
Baptefme, fa modefie vrayment Chrc- f
nienne ne 1'empefcha pas de refpondre c
d'vne voix forte & confiance à toutes les
interrogations qu'on luy fit, paffant mef- re
me les limites qu'on luy auoit prefcrites, qu
de peur de trop del ôgueur, dans les cere-
monies :il donnoit à tous coups des mar-
ques de fa foy,proteftlâ qu'il la conferuc- t
roit,& deffédroit au peril de fa vie. QLd ý
onluydmazdas'il renonçoit àfs fuper- e

Li
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tions, au lieu de refpondve par4n feul
motil les nomia tôutes en particulier
deuant fes corpatriottes. Iay , dit il,
ietté par terre toutes ces foctifes , i'ay quit.
'é la pyrornantie ou la diuination par le

feu i'ay quitté les feftins à tout manger;
i'ay quitté les effuuesou lesfucries fuper.
ftiieufes, les veuës des chofes éloignéesi
les chafons agreables au dem6; i'ay qittr.
la diuinatioti par le fremiffement de la
mammelle ,& s'ilfaut abandonner quelI.
qu'autre chofe, ie fuis preft de le faire ic
n'ayme rien ,jeie nm'ayne pas moyimne
me, i'ayme la creance & la priere, ce font
fes termes. Vn Capiraine Huron, nomM
Iean Bapcifte Atirontafe treuuant à fon
Baptefme, demanda de parler. Apres la
ceremonie , la permiffion Iuy cn cftanc
faire , il apoftropha noftre Neophyteen
cette forte: Mon frerc efcoute moy , iete
nomme ainfi: car en verité tu es moafre;
re, tant pour ce<que nous n'auonsplus
qu'vn mcfme Pere ,que pour autancque
nous portons tous deux le nom de c;luy
queles croyans honorent prefentcmcnç
tenons ferme en la Foy nie Cteftonnc
point pour les cricries de tes gens , & n*
e mets pas dans re(prit qu'ils doiuce;

I i
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tous crtire: car tu ferois trompé, ils ne
font pas tous bien difpofez: fi tu ce regles
fur eux, tu feras bien-toif ébranlé, pour
moy ie t'atfeure que quqad ie ferois pcrfe.
quutéde tout le monde, & que ie me ver.
rois à deux doigts da la mort, iamais io
nereculeray en arriere. Le Neophyte luy
refponditen peu de paroles fort mode-
ftes, i'efpere que ie rcfpe&cray toute ma
vie mon Baptefme , & que la mort n'é.
branlera point ma creance. Cecy fe paffa
deuant la Meffe,que ce nouueau Chrce I

hien entendit pour la premiere fois , auec
vne tres-grande confolation.Comme il r
cfoit fortleruent,on l'inftruific en forte g
qu'il fut trouué capable de communiere c
mefme iour de fon Baptefme. Dieu i'a g
aucun égard aux grands ny aux petits , en
la diftribution dc fes graces : ces deux d
Sacrements firent vn changement fi no. it
table en cét homme qu'encore qu'il nc e:
fut pas ordinaitement bien refpandu, on d
remarqua neantmoins vne modeftie en g
luy extraordinaire qui luy a continué iuf. ni
qusà maintcnant.

Sur le foir eftant venu voir le Pere qui m
'auoit baptif'e ceft maintenant,difoit-il, &

que ra pls amort,'ay dguis ft

LI
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ce matin que mes pechez m'ont eftê par.
donnez, vne G grande enuie de voir mon
Pere, qu'il me vient. des defirs de mourir;
mais que ie viue ou que ie meure, ic taf.
cheray de ne point foüiller mon Baptef.
nme.

Mn Chrenicn vn peu plus aag6 luy dift:
mon cadet, prenons courage , le chemin
du Ciel femble vn petit fafcheux,mais il
ne 'eft pas, quand on croid fortemét:c'eft
vne chofe bien importante dc le fuiure, &
bien mauuaife de le quitter: ce n'eft pas
pour viure long-temps cn- terre qu'on
nous baptife -,ce qu'on nous promet ,eQ
au Ciel, n'ayme donc plus ce qui-cff ça
bas, puifque tu es baptifé pour aller là
haut.
I'ay donné ma parole, iayfit-il, refpon,

du a celuy quia tout fait , ie luy ay dit que
ie croirois en luy toute ma vie, ie n'ay pas
enuie de mentir ;ic l'aymois deuant que
d'ecfre baptifé. S'ilme venoit quelque só+
ge, iele priois d'empefcher le diable qu'il
ne me trompaft. S'il me venoit vne pen-
fée de prendre vue feçonde femme , il'
m'en venoit vne autre que ie le fafcherois,
& auffl-toff ie quittois ma penfée : fi i'e-'
aois malade, ic ne luy demandois la gu-4

I ilj
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rifon que pour efte baptifé : maintena4a
que ie le Cuis ,mon cour n'a autre penfée
que d'eftre auec luy.

Quelques iours apres fon Baptefine, Vn
certain Sauuage qui eft en quelque confi.
derationparmy ces gés,& qui a pris noftrc
Nceophyte pour fon fils adopi f,depuisvn
affez long-temps,c6mit quelque infoléce
que le Pere iugea digne d'vne bonne re-
prehenrion. Cc barbare extremement fu.
perbe, fe voulut fafcher ccrc noffre Neo.
phyre, l'aborda & luy dia: Si vous ne re-
connoillez Dieu pour voftre pere, ie ne
vous feray plus enfant : fi vous luy obeif-
fez, ie vous obeïray: fi vous le quittez, ir
vous quitteray: vous fuyez le Pere qui
nous inifruit, quand il me frapperoit ,ic
i'irois voir: qu'eff-ce qu'il vous a iamais
demandé, finon que vous aymaffiez la
paix, & que vous obeïfitez à celuy qui a
tout fait ? Son Pere luy rcfpondit, pour
roy mon enfant, tu peux croire, tu peux
aymerla pricre,car tu n'es point méchant;
c'cft en vain pour moy que ic prierois,i'ay

rop de colcre & trop de malice, il me
audroit aller tous les iours à confefe, &
encor ne poqrroi-ie m'amender.

iVaen oncle defia bien aggé, ef;açgtr

|
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riuc à Montreal, aufli-rofb noffre Neo-
phyre l'aborde ,le préche , l'incite à écou-
rer les difcours du Pere, il 1'amene dou-.
cement,& pour l'engager,il luy dift: mon
oncle, iamais , fi vous croyez en Dieu, ic
ne me fepareray d'aucc vous ny ,n rerre,
ny au Ciel i vous ne ferez pas f toû bapti-
fê que ie vous obeïray en roùt ce que vous
voudrez ý que fi vous perfeuerez au ferui-
ce des demons, il nous faudra feparer de
bonne heure ;efcoutez le Pere, & vous
apprendrez qu'il y a vne autre vie que cel-'
le que nous menons en terre,bien diffe-
rente des contes qui nous difent que les
ames s'en vont où le Soleil fc couche.
Cét oncle luy promit qu'i fe feroit in-
aruire, mais en ce temps-là on fit defcen-
dre à Kebec pour quelques affaires le Po-
re qui entendoit la langue Algonquine:
celuy qui deuoit aller en fa place, tardant
trop au gré de ce bon Chreflien , il monte
dans fon canot, fait enuiron foixãte lieuës
de chemin auce vn bon vieillard, vient
trouuer le Pere, & luy dit: Tu cen es allé
fans nous dire adieu, pendant que nous
eftions à la chaffenous te venons reque-
tir,terourne,mon Pere, tout le monde cit
trille là haut, chacun baiffela telie, per-

I iiij
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Conne ne dit mot: ceux qui parlentdifcnt
que tu n'as point d'efprit de quitter tces en.
fans. Le Pere fut touché & leur promit
qu'il remonteroit , quand les'vaiffcaux
pour lcfquels il eftoit defcendu, feroient
fur leur depart. Ce bon Neophyte re.
montant à Montreal, fut faii en chemin
d'vne 6evre chaude , fi violente qu'il le r
fallut décharger du canot, comme vni
corps mort. Sa femme accourt & fe la- i
mente, tous ceux qui le regardoient, v
crioient que c'en eftoit fait:deux Sorciers u
& Iongleurs le viennent voir, & luy font il
offre de leurs chants & de leurs tambours d
pour le gucrir: le fuis Chreftien , refpon. c
dit-il,ie ne crains point la mort: quand q
vofkre art me pourroit guerir, ie ne m'en b;
voudrois pas feruir.Vn Payen qui fe troue te
ua prefent, & qui a quelque bonne incli-- di
nation pour la Foy,luy di f: le te fçay bon vi
gré, c'eft ainfi qu'il faut garder la parole d<
qu'on a donnée à celuy qui a tout fait. Ce tir
pauure malade fut rapporté la veille de ce
S. Ignace, & le lendemain matin vn Pere qu
de noffre Compagnie l'allant vifter, luy o
diff,qu'à tel iour eftoit mortvn grâdSain4t ip
qui auoitgrandementaymélaconucrfior I
de tout le monde, qu'il effoit puilfantau. cj
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prés de Dieu, qu'il luy confeilloit dim-
plorer fon fecours;qu'au refte il s'en alloit
celebret la fainac Meffe, &qu'il[fe fou-
uiendroit de prier Dieu pour luy. Le ma-
lade fe confeffe, il a recours à Dieu par
l'interceffion de S. lIgnace,& lafievre en
vn moment le quitte:il effoit ardent com-
me le feu,il fe trouue frais,comme vn poif.
fon, il repofe fort doucement, en vn mot
il efguery. Cela le toucha fi fort qu'il
voulut en donner la loüange à Dieu de.
uant ceux qui l'auoient condamné à mort,
il prepare vn fefin du premier bled d'In-
de cultiué par les Sauuagcs : les conuiez
croyoient que c'eftoit vn fenfin d'adieu,&
qu'il effoit aux abois: ils entrent en fa ca-
bane, le voyent fain & gaillard, l'écou.
tent aucc efonnement. Ce ne font pas,
dit-il, les tambours qui m'ont rendu la
vie, ie n'ay plus de commerce auec les
damons 5 c'eft le Dieu du Ciel qui m'a re..
ciré de la mort: ils confefferent tous que
cette guerifôn efloit extraordinaire, &
qu'vn trefpaffé, comme il s le faifoient,ne
ouuoit pas refufciter de foy. mefme & en

ipeu de temps.
Ie coucheray en paffant vne gentille

efponfe que fit fa femme: clle fc nomme
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en fa langue Kamakatedingsetch, c'ft l
dire qui a la face noire. Le Pere voyant
qu'elle fe cabanoit auec fes gens fur vn
petit ruiffeau, luy diff en riant: Le voy
bien que u te loges exprés fur le bord de
ceseauxpour te lauer, en forte qu'on ne
te nomme plus la face noire:tu veux chan-
ger de nom, tu veux efre appellée Kau.
bing8etch, c'eft à dire la face blanche.
Helas mon Pere , refpondit-elle ,il n'y a
que les eaux du Baptefme que tu me re.
fufes, qui me puiffent faire changer de
nom : cette riuiere ne fçauroit blanchir
mon ame : ce qu'elle defiroit fi ardem,
ment, luy a etó accordé depuis peu.

Pendant que le Pere effoit abfent,vn
ieune Chrefien fe voulant marier, s'ad-
dreffa à Madamoifelle d'Allibout qui en a
tend affez gentiment la langue Algon.
quine: Puifque tu nous entends bien, luy
dit-il , ne pourrois-tu pas bien fuppleer au
dcffaut du Pere ? nous nous fommes don- p
nez parole vne ieune fille Chrellienne &
rnoy, ie tefupplie, marie nous publique- c
ment en l'Eglife: car le Pere nous deffend d
de nous marier en fecret. Cette fimplici-9 C

té fit rire cette bonne Damoifelle , qui 0
luy repartit,non fans quelque rougut fc

'i I
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qu'il falloit ou attendre le Pere, ou def-
cendre iufques à Kebec.

Vn vieillard aagépeut-eftre de g0 .ans,
s'ef retiré à Montreal:Voicy, dit-il,non
pays, ma mere m'a raconté qu'efant ieu-
nes lesHurons nous faifant,la guerrenous
chafferent de cette Ifle,pour moy j'y veux
efire enterré auprés de mes ancefires. Cet
homme a cfté guerrier , fa penfée efoit
bien éloignée de noftre creance î efant
tombé malade le Pere le vifire, luy pare
d'vne autre vie pleine de plaifirs, ou de
douleurs: mais comme il ne penfoit qu'à
la terre, il n'auoit point d'oreilles ny pour
le Paradis, ny pour l'Enfer.Le Pere voy5t
que la douceur n'entroit point dans cette
ame, le prêchant certain iour fort excra-
ordinairement auec des menaces d'vn
fupplice etcrnel, cela ne l'ébranla point.
Les Sàuuages Chrefliiens de fa cabane
épouuantezde cette opiniaffreté,s'écriêt:
Prion.s poùr luy,mon Pere, afin que Dieu
luy donne de l'efprit, il nefçait pas ce que
c'eft d eftre brûlé pouriamais au pays des
demons. Le Pore fc met à genoux, & cn
fuitte tous les Chreffiens,& mefine en-
core tous les Payens, il prie d'vne voix
forte, il coniure celuy quia tant fouert
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pour les hommes d'auoir pitié de ce. pau.
ure miferablequ'on ne croyoic pas deuoir
pafer la nUi&,tout le monde repete motl
motlamefine pricre.Ce pauure vieillard
eftôné de cette façon de faire fut touché,
les larmes luy tombent des yeux, il s'écrie
en fanglotant: le fuis mefchant, ie n'ay
point d'cfprit,ie quitseray bicn aifément
les fcftins à tout manger, les chants fuper.
ti ieux î mais ma colere m'a rendu mef.

chir par toute laterre,iufques aux ruages
de l'autre mer:;Priez pour moy,difoit-il,
pleurant ' chaudes larmes, afin que tou.
tes mes malices foient effacées. Le Pere le
voyàt;bien difpofé,le careffe,le penfe luy.
nefme: En vn mot ce pauure homme re-

tourne encor en fanté, il dit maintenant
par tout que lePere l'a guery , & qu'il luy
a enfeigné des, chofes qui le font reuiurc.

Quand on luy difoit qu'il feroit vn iour
dans la fleur de fon asge,& que cette fleur
ne flaitriroir iamais,& que le Fils de Dieu
s'efant fait homme,nous auoit acquis ce
bon-heur, il ne pouuoit contenir fa ioyc:
O Nicanis, ce que tu dis ,eft admirable,
parle bien haut & m'enfeigne fouuent,
c'eft tout de bon quc ie veux croire.
On ne pouuoit dcuant cette touche, luy

i
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u. faire reconnoiftre Ces offenfes ,il effoit le
ir plus innocent homme du monde: I'efois
tà bon,difoit-il, deuanc que tous les Sas-
rd cages qui font fur la terre, fuftent nez, il
l, fecroyoitle plus aag deshornmes.Sitoft
ie qu'il fut touché,il parla bien vn autre lan-
y gage,jil Ce difoit le plus mefchant qui fut
t fous le Ciel; il inuiroit tous fes gens a
r- écouter la doarine *e ir s y s-C H K s T;
f. on l'entendoit la nuiaprier Dieu, reïte-
es rant par vn lonïg-temps vac mefme priQre
l, toute pleine daffe6ion , il fe faifoit in-
u. ftruire comme vn enfant - fce glorifiant
le quand il retenoit quelque poina de no-
y. ftre creance, il repecoit faleçon pendant
e- lanui&, fouhaitant de fçauoir bien-toif
nt ce qui efoit acceilaire pour receuoir le
y Baptefme.
c. Il aucit efté pris plufieurs fois des Iro-
ur quois: le priois, difoic-il, celuy qui nour-
ut rit & qui conferue les h6mes, & le croyois
u toufiours qu'il m'ayderoit à me1uer,
e lors mcfme que mes amis me brûleroient
c; defia.
C Les abyfmes de la prouidence de Dieu,
t, font extremement profonds. Cet homme

qui a paffé toute fa vie dans vne liberté de
y Sauuage, & dans la fureur de la guerre,

iIl
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-deuint vn petitagneau deuant fa mort
tour preft de lauter les taches de fon aie
dans le fang de celuy qui a iroalU effre la
viaimc & lefacrifice pour nos pechez.

L'vnt des chofes que nous inculquons
plus forteneit au* Sauuages, eft d'aucir
tecoti-s Dieu du fonds de leur c'ur ,de
le prier dabs les befoitis ,& de fe confier
enfa bonté & ei fa toute-puiffance: vol.
cy ce quelqucs-vns d'entr'eux nous ont
tapporé.

Deux Sauuages PaVens eftanis affamez
pourfuiuoient vn Cerf 1l'vn le fuiuoic à la
pifte dans le bois, l'autre trauerfoit vnc
tiuierc glacée pour luy couper chemin,
re voyant tous deux hors d'haleineilsfe
mettent à genoux,l'vn futr la neige& l'au.
tre fur la glace, fans que l'vn fceur le def-
fein del'autre ;leur priere effant faite,ils
fe fentent fortifiet,ils reprennent coura-
ge,pourfu iuent leur proyeauec plus d'ari
4eur, l'ayants laffée, la tuent, & fe mert
tentàgeno ux fut fon corps, remerciants 1
Dieu de leur auoir donné à manger.

Deux ieunes Chreifiens ayant pourfùi.
uy trop opiniarément vn Elanfansrich
porte aneceux g'Vne épée, furent qua fi

tre iOurs dans «a e&daslarigueur ©
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d' vnfroid eftrange, fans feu &Ians autre
abryqu'vn mefchant bout de couuercurela tout vfé qui leur feruoit de robe e de lia,
de feu & de maifon. Se trouuans dans>ns cette extremité, le plus foible des deux
dit à fon compagnon, ie n'en puis plus,ei

d fuis mort, fe tournant vers Dieu au fon4de fon ame. Il nous dift apres qu'il fenticai. tout à coup vne chaleur qui fe répandit
>t par tout fon corps, & qui luy continua

route la nua, & par ce moyenluy fauuaSla vie & à fon compagnon: car il le re.
la chauffoit par cette ardeur, qui le faîfoi,
n difoit-il, quafi fuer.

Vn Sauuage Payen, & d'vn tres-mau.
kfe uais naturelvoyant fon enfant aux abois,u. vicnt treuuer le Pere, & luy dit:tu nous
.f. dis que ceux qui font baptifez ,vont auils Ciel , & qu'ils font remplis de dclices,a. viens doncie ce prie, baptifer deuant fa
. mort mon enfant: car ie luy veux procu-M

f rer ce bon-heur ,l'amour naturelauec va
s petit grain de Foy,font capables de fairefauuer vnc ame. Le Pereluy dit ,pour-is quoy ne ce procures tu pas ce mefme bon.
A heur à toy-mefme ? attcnds, dit-ili, enco... re quelque temps, ie fuis maintenanta trop mefchaat. Le premieriour dc l'an,

IL
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on tira quelques picccs de canon des le 
poin& du iour pour honorer la Fcfte: les c
Sauuages allarmez accourent , deman. r
dent ce que c'eft ,on leur dit qu'à mefme é
iour le Fils dc Dieu auoit e11é nomme p
I E s v s : c'cft àdire Sauueur,& que le n
bruit des canora donneit à entendre qu'il c
le falloit honorer: allons,ce'dirent-ils, les t<
vns aux autres, & luy rendons ce mefine
honneur: ils chargent leurs arquebufes, a
& font vuefaluefort gentille, fi

Le iour du faina Sacrement, ils voulu- t

tent affifer à la Proceffion: on fit mar- q
cher vne efcoüade d'arquebufiers Fran- t
çois, les PayenscRoient de la partie auli f
bien que les Chreftiens. Ils marcherent
tous deux à deux,auec vn bel ordre & vnc u
belle modeftie,depuis la Chappelle iuf- a
ques à l'Hofpitaloùon auoic drefféva f
beau Repofoir.l1 ent bien dificile devoit l
ILES y S-C a xi ST h1onorc par des Bar« fe
bares, fans en reffcntir -de la ioye iufqus If
au profond du cour. b<

Pour concluiQn de ce Chapitre,ie dina ç
deux mocs de grande confolation. Le &
Capitaine.Huron, dont i'ay fait mention cc
cy-deffus, ayantveu la beauté des b1l rc
dInde de Montreala prisrcfolution d', .e

ic
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1er querir fa famille, & d'en aieneren-
core vne autre pour y venir faire leur dë-
meure ; s'il continu. dans a pcnfée, il
ébranlera beaucoup d'Huros, & ie ne
puis douter que files Iroquois plus hauts
ne defcendent pointiufques à Montreal,
cette 1fle ne fe ecuple de Sauuage auec le
temps, & que Dieu n'y foit honorm.

Le Pere Ifaac logues. qui eft recoùrné
aux Iroquois pour y pafferl'hyuer,a dans
fes ordres de faire tout fon poffible d'inci-
ter àla paix tous les Iroquois fupe;icurs8
qu'il verra dans les bourgades desAnrnier-
tonnons & en cas de refus ,il a commif
fion de preffer fortement les Annierron-
nons de-les empefcher de verir furla U&
ulere des prairies, par où paffent les Hu-
rons bornans leurs guerres fur lie grand
fleuue defain& Laurent bien loingau de-
Iaàde Mintrealou du moins deleur def-
fendre de ne point approcher de 4etcç
Idle, ny des pays qui font vis à vis de leurs
bourgades: comme efant en quclquefa.
çon dc leur difr&i. Si Dieu d icicen
de cette benediaign , t fk fara çs
centre de là paixr: coiraic elle *k ,<nç
l'objet de toures les gue=rcs. La -patca-
cesocia condancediIpastci ttaU. .
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De quel pes bonnes aéions., &Ae
quegues bons fentimens des

Sâuuaes Chrejiens.

CHAI ITr 1 E IX.

V~7N François ne pouuant tirer van-
geance d vn tcit qu'il croyoit luy

auoîr eé fait , prit refolution de fairc
tomber en peché le plus de Sauuages
qu'il pourroit, afin de perdre le pays, n'i-
gnorant pas non plus que ce mal-heureux
Confei lier dont il eft parlér dans l'Efcritu-

que moyen de perdre vn peuple,
etbde lefaire bander contre fon Dieu:

il èaiorqcreques filles, les inuite à boire
à deffein ie les enyurer pour paffer d'vn
ti -a-v .autte. Les femmes Saumages
ne <ott n lus blafmées de leurs com-
patriottes,pour fçauoirtenir vne cace en
naingque lcsAngloifes',ou lesFlamandes;
ellesey ayant beu , cér impie s'appro-

che pour les cateffei: mais vne Chreftien.
ne quieftdit de la bande , prit la parole.
le voy bkii ton:deffini mal-cureux quo

M
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tu es: c'eft-'peché, &-non la charités
qui t'anire:Va mefchant, n'a-tu point de,
honte, toy.qui cs baptif dés ta naiffance;
de nous porter:au mal, ne penfe pas nous.
perdre pafrtes bien-faits, nous craignons
celuy qui a tout fait, nous ne voulons pas-
l'offencer. Cét horrne bien effonné per.
dit-la parole: Dieu le toucha par la voix
d'vne femme,il va trouucr.le Pere qui a
foin des Sauuages, il s'accufe ingenue-w
ment de fa faute,'proteaan, qu'il alloit-
changer de vie ,& de brifée , i qu'au lieu
de fcandalifer les Sauuages ,il feroir fon
pofßible pour cooperer à leur conuert
fion.

Vn infidefeaymant pafonn&entrvne
fille Catechumene, la vi ite fouuent, luy
donne des indices de fon amour, tuiss ei
vain: car il cfi toufiours conftammeit re-
buté. Ce miferable croyant que la Foy
feule conferuoit. la pureté dans cetef
aMe,n.park plus de fapaffion: masil
s'efforce de faper doucement ce qi, tuy
fait refiftànce- Iliette des brocars contrw
laFoy , ilfe gauffe de ceux qui croyrntY
à des effrangers , en va motil reuoque
nofire creance en doureý Cette bañoi
filc decoumrant fa malice luy d1titrg

Kij
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atompes -bien fort , n'ayantpû m'ébran-
let d'vn cofé, tu m'actaquès de l'autre.
Scache que la prierc ef la chofe la plus
precieufe que i'aye au monk, tu m'ofte
rois pluffoft la vie que la Foy. Ce frippon
efloit nepucu d vne femme veritable-
ment Chraitûienne qui .luy feruoit de
roero,elle defeichoit tous les iours voyant
fes débauches. Le Pere qui laeonduifoit
s'Cfiant apperceu de fon cnnuy , luy en
demanda lr raifon , helas i dit-elle , fi
q<and quelqu'vn de nos amis -ef pris des
koquoi*spour cftrc brIl é, nous en reffenë
tons de la douleur quafi iufques à la
mort: comment pourrois-je viurc voyant
Fvm dç mes plus proches, li par les de.
mons, qui s'efforccnc de le ietter dans vn
fcucerneIt

Vn autreinfidele fecourant vne pauure
veufue Chreftienne, -luy demanda pour
recompenfe ce que la pudeur& la loy de
Dieu deffendent de donner: helas! fit.
elle,ce que tu defires,eaf hors de ma puif-
fance, je ne puis plus fafcher celuy qui a
veut fait : car je fuis Chreflienne: 6iüy
nais, repart-il, qui te pref&ra fecours
dans cancceité ?outrouueras-tu desro-
bcs&desviures'laFoy ne t'en donne.

I
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uapas. Ta parole ne vautrien, les robes
& les- viutres ne font pas d'importance,
la Foy eft de prix & de valeur .cela di;,
ell-e s'éloigne de cér impudent, & Die
-é l'abandonna pas.

Comme elle e d'vne affez belle hu-
meur , quelque temps apres Vn autrel'at-
taqua, tuno fçais peut.eatre pas luy dit,.
elle,quee prie & que ic fuis baptifée. A
ces paroles il rirevn collier de 7, au Soo.
grains de Porcelaine pour l'ebloiir , elle
luy repart en fe moquant de luy , ny toy
ny tes prefens ne valent rien , la parole
de Dieu e -confiderable , fi tu te veux
damner, damne toy tout feul, n'en traif-
ne point dautres apres roy.

. Vn ieune homme Chreffien , auoit
parlé dans les bois à vne autre femme que
la fienne : il ne fut pas fi tot arriu& en la
demeure -des François, que ceux qui 'a-.
uoient veu, l'accuferent publiquement
au Pere. Ce pauure homme affez coupa-
ble demande pardon de fon offence,fc
vient confedfcr auec de groffes larmes,
proteftant queiamais plus il ne cauferoit
vn 1el fcandale. Son feul regret fut que le
Pere luyauoit d6né vne trop lcgere peni-
rcnce>ildemandoit permifion de f bat
tre foy-mefmc, K iij '
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Vne fille affez pauureyayant enfé con

crainte par la neceflité , d'époufer vrt infi-
.dele , fevoyant ral traitée pour ce qu'elle
prioit Dieu, Ce contenta de faire Ces prii.
res en fecret , fans fe mettre agenouxde-
-tznt les Payens les Chreftiens ¯s'en
<-fant apperccus en fonvs fcandalifez,
l'vn d'eux fe leue-publiquement dans lx
.Chap pelle, &. apofrophantle Pere, luy
dit , Mon Pere, écoute ma.parolle: cette
femme que. tu vois deuant tes yeux seft
Iaiffée tromper par le diabic,elle s'enma.
riteà·vnmefchant homme, qui. la renduë
fole , regardc maintenant:cque tu Iy
doibs dire, puis fe tournant vers :elle,
viens ça, luy dit-il, leue toy., feras tufage
dorefnauait confeffe toy, & ouure tes
oreilles aux paroles, que te dira le Peot.
La pauure creature qui auoit defia quit.-.
ré ce Paycn, fouffrit cette confufion auec
vn grand regret de fon offife , clle fe
confeffa fi candiderncnt-, & ldonna tant
de preuues de fa douleur, & de fa con.
ftance en la Foy ,que le Percen frue tot
edifié.

Ce zele fait que les Chreffiens ¯e tier-
ncnt en leur deuoir, & que les Payéas

.,rcfgetcnr la doctrine de IES s:-CHRIsT,



I

en Ilannée 1646i 1.
& qu'ils ne l'embraffent poe goauec vn
defir de la garder

On ordonna vun Chretice qui anoc
fait quelque faute le n bbkdej4 baifer
trois fois la terre en la Chappcj)eg comrne
il s'en acquittoit, vne' fei 4eft gge,
luydift, ne faispoint celfpau faire
à nos yeux, il faut que tuloisarryas
fond de torvcaar-d'aùoir fah4ely:qui
a tout fai ;Nesart. lesyt£, ß
mai-ade, qu'dlielfçauoirtççjgipuçabltec
la rnefme faute, cley d1iQ %oy vn rd,
tu penfes pe=,btere que tôn peché,nea1
plus danstonan, poureqp'i1 n'caf pas
connu duPre Là, là, baifeJa terre auLi
bien que rohicnpagn p; ;qng paspts
fage que luyappgifnsDieguand nous
1auons offenfê. Ce panure eargon n'vfa
d'aucune replique , il ne fe fit: point tirer
l'oreille,& fut plaffoW cjerrc,:4uela pa-
role ne ceffa en la bouche de cette fem-
me: dont on -mpdcra doucement la fert
ueur.

A mefmq temps vn homme fe Icuamrt,
s'ecria:puifque nos fautes font publiques,
c'eft bicn fait d'en crier nercy à Dieu pu-
bliquement:mon deffein n'eft pas de blef-
fer, mais de gqerir : Leuez vous vne telle,

K iiij
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àchacun fçaitque vous efiesvne acariaftre,
yousmonPere,quideterminezdesprie.
-iei& des fautes,ordonnez du rcmedene..
-efliire pourifaire reuenir I'efprit à cette
ïlle: elle t des compagnes, qui ne fom
pas plusf fges que les garçons,fi elles ne
4'amendent ,il les faudra punir aufli bien
que les autres.

Vnc pauure vefue compatiffan à fon
fils fortn clade qu'elleaymoiC comme l'v-
nique foudihn de fa vieilleffe,ne fçachant
,;qt el Medetin auoir recours , vnc Sor-
iëiere fe prefenta pour leguerir.C'cftoit
puiffimment tenter vne pauure femme
qui n'a autre appuy que fon enfant: mais
la grace fut -plus forte que la nature, &
Dieu plus puififant que les demons,Cette
bonne mere refpondit doucement, nous
autres qui croyons en Dieu,ne nous fer-
nons point de demons, i'ayme mieux per-
dre la veuë de mon fils que de-perdre mon
gme & la fienne;fi ie fuis pauure & delaif,
fée, ce ne fera pas pour long-temps,il
faut fouffrir en ce rnonde ,pour ne point
fouffrir en l'autre. La Sorciere fe mit en
cholere entendant la refpenfe de cette
pauure affligéePappellant vne cruelle de
ne vouloir pas fauuer la-vie à fon enfant,
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i cela point de repartie, la patience e1
muette , quand ces paroles donneroicat
de l'aigreur.

Dieu a confondu nos penfées & ren-
uerfé les fondemens ou les principes fur
lefquels nous batiffions. Nous n'arrou-
fions au commencement que les icunes
plantes, méprifant quafi ces vieilles fou.
chcs qui paroiffoient incapables de por*-
ter aucun frui& ,mais Dieu les a fait re-
uerdir tres-auantageufemét. Nous auont
veu des h6mes & des femmes tres-aagez
auffi feruens dans le Chriftianifme qu'vn
Nouice de vingt ans dans vne maifon Re-
ligieufe. Vnc vieille aagée d'enuiron 80o.
ans , auoit vn fils tres-bon Chrefien, c'e..
'Roit le bafton de fa vieilleffe & l'appuy de
toute fafamilleayanteft miferablement
né, fa pauure mere apporta fix peaux de
Caffor pour faire prier Dieu pour fon
ame, mais on luy fit l'aumofne de fon pro.
pre bien: car à peine cut-on pû trouuer
vne persõne plus pauure,il;n'eft pas croya.
ble combien cette femme a la confcience
tendre, & combien grand ef le foulage-
ment qu>elle trouue dans les Sacremens
dla Penitece & de 1'Euchariftie.C'nc l\

<u'elle noyç toutes fes angoiffes & tous
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fes cnnuys, c'efl là où elle!puife des forces
pour fouffrir l'abfence de quantité d'en.
fans que la mort luy a rauy , l'ayant laiffée
feule dans l'extremité de fon aage: en vn
mot qui la veut refioilyr, il luy faut par-
1er du Ciel, elle a vne confiance fi fimple
& fi droite, qu'on diroit qu'elleef toute
affeurée d'y entrer. Cela ne luy enf pas
particulier, plufieurs Sauuages roarchans
dans les voyes qu'on leur prefcrit, fe fer-
:uans des remedes que Dieu a laiffez en
fon Eglife , s'en vont à la mort comme a
l'entrée de la vie, fans peur, fans crainte,
fans aucun trouble , fc tenans affeurz
qu'ayans gardé de bonne foy les condi.
tions que Dieu demande dans le contrad
qu'il a paffé auee nous de nous donn U
fon Paradis,cette bonté fupreme ne now
manquera pas de fon coffé. La droituc
& la fimplicité donnent de grandes affeu' r
rances aux ames dociles.

Vne pauure femme fouffrant degrau e
des douleurs dans vn corps languiffan e
difoit à celuy qui luy demandoit, fi eli a
n'auoit point apprehenfion de la mo h
pourquoy la craindrois-ie ý puis qu'e d
mourant je verray celuy qui a tour fai
helas ! c'eff mon bon-heur; mais neant

il



en l'Žnnée 1646. lils moins ie ne demande rien ,Voicy toute
ma priere: tu es mon maifre, difpofe de
moy felon ta volonté, ie ne veux rien au-

" tre chofe.
Ce Chapitre reffemble à ces ouurages

Sais à-la Mofaïque, il cf compofé de pie-
e ces rapportées.

as Vn Iroquois faifant du Thrafon,fe moc-
uoit de la mort deuant les Algonquins:

r- vouloit paroiffre vn Guillaume fans
eur, ou comme vn Samfon qui feul bra-
lit les Philiffins dans leur propre pais.

e, n Algonquin à qui la Foy auoit defillé
es yeux & donné de la modcffie, luy dit,
n void bien mon cher amy, que vous ne
onnoiffez pas bien celuy qui abaiffe &
ui éleue quand il luy plaift, il n'y a pas

ong-temps que l'ombre des Algonquins
ous faîfoipeur, vous les gi.é prifez main-
nant, pource que leurs pechez les ont

xcerminez:mais ne.faites pas le fuper.
cea main qui lesa frappezefl capable
c les guerir & de vous maffacrer.Ce lan.
age nouueau en la bouche d'vn Sauuage
hrefien, n'eut point de repartie en cel-
d'vn fuperbe iroquois.

ai Yne femme ne pouuant fe deliurer
" fes couches , fouffrit quarre iours
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des douleurs exttemes: celles qui la gar. b
doicnt,accourent aux Peres: car ils font f
en toutes chofesle refuge & le confeilde J
ce pauure peuple. On leur donna quel. î
ques reliques de defun& Monfleur Ber. d
nard bien connu dans la France: à peine la
la gifante les eut-elle pendusà fon col, oi
qu'elle acconcha d'vn bel enfant, cel di
donna bien de l'eftonnement à tous les p(
Saunages Si bien qu'vn autre effantctra, gi
uaillé d'vne violente fevre,& follicité par
quelques Payens d'auoir recours à leurs p
fuperfitions diaboliques, leur ferma l'o.
reille pour l'ouurir aux confeils des Peres Li
qui luy firent porter cette mefme Rei d<
que. Le pauure homme defia condamn' 1
a mort de tous les fiens , parut fain & gail I
lard en fort peu de temps. tel

C'eft la couifume des Sauuages,dai ml
Rer fur le foir aux prieres dans la Cha Ci
pelle, & de les faire encor dans leurs ca ne
bancs deuant que de prendre leur fom res
sneil; Vn ieune garçon efant à geoux e fel
ce temps-là,tomba fondainemenc en fya r
cope; fes parens crient, l'appellent, le É de
rent tantoif d'vn coffó & tantoif de l'a. Plu
te ,ils luy iectent de l'eau froide pour1 Le
faire reuenir à foy: ce pauurc homme U u

luhi I
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at. branle point,il demeure iufques à minuir,
pg fans donner aucun ligne de vie : on va
de donner nouuelle aux Peres qu'il eft mort,
i, ills ne trouuent quelque nouueau reme.
t. de, on luy mect ces faindes Reliques fur

ne la poitrine,à peine les a-il touchêes,qu'il
ouure les yeux, reuient à foy , & donne

la de l'épouanteà tous les affiafans, qui ne
la pouuoient alfez remercier Noftre Sei-
: gneur d'vne guerifon fi foudaine.
t On donna la mefmermedecine a deux

petits enfans malades;: elle n'eut pas va
mefme cffet, mais peut-offre vn racilleur.
Les parens ayans appellé la nui& precê.
dente vn Sorcier pour chanter & pour
fouffler ces pauures petits , fe rendirens
indignes des faucurs de ce grand Serui-
eur de Dieu pour la fanté de ces petits

innocens : mais leurs ames receuës au
Ciel ioignant leurs prieresaucc les lien.
en, obtinrent la conuerfion de leurs pe.

tes & meres qui apportcrent de douze
Slieuës loin ces petits corps pour eftre en-
B rrez auec les Chrefliens, & promirent

i defuiureI E SV S-CH R IsT, & de iamais
plus ne fe fervir d'aucunes fuperifitions,
Le Sorcier mefme ierta fon tambour au

u, fe fit inftruire & baptifer, & dc l'heu-
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re que i'efcry ces remarques , ils viuent
tous dans la crainte de Dieà , & dans l'o.
bcïffance de fon Eglife.f
Sain Xauier fe feruoit atx Indes Oriéi

tales des petits enfans, pour donner la c
chaffe aux Idoles qu'il faifoit mettre eni
pieces par ces mainsinniocenres. Le Pere r
qui a eu la charge de la Miflion de Ta.
doufTac, en a fait de mcfme pour trouuer y
les tambours & les petits manitous, ou p
les demons cachez danslesfacs des Sati- g
uages. Ces enfans ont rendu tous ces in. m
ftrumens de fuperftition fi ridicules qu'il O
n'y a plus perfonne qui s'en ofe feruir,i fa
ce n'eft peut efre la nuial & dans la pro. C
fondeur des bois.Ces petites creatures ne
découurent tous les n fitces de ces char. C
latans , ils reprennent hatdiment ceux q,
qui font quelque a3ion melfeante. Ea. tr

tr'autres,vne petite fille inftruite auSc. au
minaire des Meres Vrfulines, ne man. fa
quoit point d'auertir le Pere des deffauts la
qu'clle apperceuoit parmy fes compa- fai
gnes, auec vn zele & vne douceur enfan-'f
tine toute aymable. du

Vi Abnaquiois eftant tombé malade da
à fain& Iofeph , fut faifi d'vne fievr' ¢

chaude qui leietta bien-toft dans vn des e
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n lire. Ses difcours , & fes refponfes n'a-
uoient aucune fuitte mais ce qui eftonna
fes compagnons,& les autres Sauuages,
fut que iamais il ne perdit la connoiffan-

la ce des chofes qui concernoient fon falut,
n fitofL qu'on luy parloit du Baptefme, fa
e raifon cQoit toute pleine, fi vous enta-

miez vn autre difcours , il fermoit les
yeux , & ne rendoit aucune refponfo à

U propos: il demanda le Baptefme par fi-
. gnes, & par paroles, & par de grands ref-
. moignages qu'il en connoiffoit la valeur.
l On l'interroge ,il refpond nettement &

fans broncher. On l'examine,il fatisfait,
en vn mot , on le baptife , il meurt , &
nous laiffant vne croyance que I E s v S-

. C H R i s T luy auoit conferué la raifon
quafi miraculeufement pour le faire en-

. trer dans la terre de prorniflion , apres
auoirefllaué dans la mer rouge de fon
fang. Il plaide maintenant dans les Cieux

s la caufe de fon peuple qui femble fe vou-
faire inifruire tout de bon.

Vne efcoUade de Hurons effans defccn-
dusà fainat Iofeph , les Chrefliens eftans

e dans vne grande neceffité de viures , fe
¿ emandoient l'vn l'autre , pourrons-nous

>en donner à manger à tous ces gens-là
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comme ils difoi't cela, en voila vne parti0
qui fortans de leurs petits batteaux s'en
vont droit à la Chappelle, fe mettentà
genoux,& font leurs priercs.Vn Algon.
quin qui eRoit allé falüer le faina Sacre-
ment, les ayant apperceus vient donner
aduisa fon Capitaine que ces Hurons
prioient Dieu. ER-il vray, fit-il, fus,fus,
.. ne faut plus confulter fi on leur donnera
dequoy difner, ils font nos parens, puis
qu'ils croyent auffi bien que nous , &
qu'ils honorent la priere. Là deffus ils fe
carefferent à la mode de la charité, par des
a&ions plufoft que par des paroles.

Dieu nous épouuante quelquesfoi
par des ombrs, pour nous faire:exercer
de veritables adions. Vne famille Chre.
fiienne chaffoit au Cañor, le bon-hcur

qu'elle auoit dans lachaffe, fut trauerf j

par vne terreur qui fit du mal & du bien.
Voicy comme l'hiftoire nous fut racon-
tee par vne femme fort honneffe, &
fort vertueufe. Ayant pas noftre refeà
&ion fur le foir, & remerci6 Dieu feloa
noftre couftume: mon mari, difoit-elle,
fortant de noffre petite maifon d'écorcC,
oüyt vn bruit , comme d'vne perfonne
qui nous ayant reconnu, tranetfoit la ri E

nier
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:i uiere fur laquelle nous etions,il deman.
:n de fi tous les chiens efoient dans la ca-,
ta banc , fe doutant qu'ils pourroient bien
n. auoir caufé ce bruit: les ayant veu proche
e- de moy, ie luy refpondis que pas vn n'e-
r floir dehors. Il preffe l'oreille, il écoute

ns comme ce bruit continuoir. Nous ComM-
IS, mes découuerts , il s'écrie: Sauuez vous
:ra .vos enfans,l'ennemy nous enuironne,
lis fuyez à la faueur de la nui&, nous fou-
& fliendrons le choc , & nous mourrons icy,
re pour vous donner le loi fir d'euadcr. I'em
es braffe aufli-roif l'va de mes enfans, dit

cette femme, ie donne l'autre à porter a
)je vne miéne parente qui m'accompagn.it,
er mon mary court aux armes,le icune hom-
e. me qui chaffoit auec luy,fe faifit en mefine
ur temps de fon épée & de fon arquebufe, &

pendant qu'ils fe mettent en poffure de
a, combattre pour arrefter l'ennemy,s'il ap-

.prochoit , nous fuyons toutes éplorées
& nous déchirans les pieds & les jambes

e. nues dans les halliers , heurtans les pierres
S& les bois abbatus que nousrencentrions.

ie, Les tenebres augnuentoiéc noibre frayeur,
nous auons cheminé & couru route la

e nui& & tout le iour: enfin n'en pouuans
plus, aous vous fommes reCpofée. fur le
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bord dugrand fleuue, &par bonne auan- i
ture, voyars voguer vn canot de nos gens
nousl'auons appellé. Il nous a prifes,&
apportées icy, où il ef vray que nous fom r
mes en affeurance: mais non pas fans dou. t
leur. Mon pauure mari, & fon parent
font pris, & peut-ef1re à demy brûlez, &
à demy roffis ; & là deffus cette pauure
creature, & tous fes enfans, & fes plus
proches parentes, ietroient des cris & r
des larmes qui auroient amolly vn cur
de bronze. Le Pere qui cftoità faina I-
feph,entendant ces cris,y court auffi-toff.
Ce crifle fpe&acle l'emeur : quoy donc,
it-il, ces-4loulcurs 9 ces cils refufcice. c

ront-ils des hommes morts ? il faut prier
pour eux, & non pas s'affliger fans mefu. ti
re: helas! mon Pere, refpondit-elle, cc r
qui me trouble & ce qui m'afflige iufques d
au fond du cœur: c'ent qu'ils font morts <
fans fe Confefer , le moyen de ne pas
pleurer vne telle mort ? ne crains point d
ma Llle,luy dit le Pere , ie connois la t<
vertu de con mari , non feulement il eft k
d'vne humeur paifible, & douce, comme D
tu fçay :mais ic t'affeure qu'il a vne Foy &
tres-viue, vnc cres-grande crainte du pc. t<
ché,& vU gresrardcnc amour dc Con Dieu, d

'I

__ -I
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l'as-tu iamais veu en cholete,l'as-tuveis
manquer vne feule fois de fairefes prieres
depuis qu'il en Chreaicen? helas inenny,
refpondit-clle, nenny ; touslesmatins,8
tous les foirs,& à chaque fQis que nous
preniôs nos repas, nous faifions enfemble
nos prieres, nous viuions comme des en-
fans. Il faut confeffer que cet homme a
vn don de prieres qu'il n'entend pas luy-
nefme, & que cette famille efl i'vne des

plus fauorifées du Ciel, de toutes celles
qui fefont donn'esà ES. sV SCHKisT.

Ceffons de pleurer, adiouffa le Pere,
prions Dieu qui les fortifie, s'ils font en-
core viuans, & qu'il les loge en fon Para.
dis,s'ils font morts; mes larmes ny mes
trauaux ,n'ont point empefché mes pric-
res, repart-elle, ie t'affeure mon Pere que
dans nofire fuitte , mon coeuf eftoic tou-
jours auce Dieu; ie ne penfois pas tant à
mes peines que ic penfoisi Dieu. Ie luy
difois du fond dç rnon an1ç, loge les aues
toy,fortifie les, aye pitié d'eux, écougr
leurs prieres, èlcue les au Ciel,& mainte'.
nant dans cous les eris que tu as enten4si,
& dais mes plus fortes angoiffes- Dieu :a
toufiours efté dedans mon1 ca:ur, 1iy
dis ca pleurant; tu es le naifte, fais .

L -j
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quctuvoudras, fauue-lcs, voila tout ce
que ie te demande,il n'importe que ic
fkuffre , ie t'ay fafché : mais tu es bon:
aye pitié de moy, ie ne puis empcfcher
mes larmes , mon mal ef trop recent:
maisie ne voudrois pour rien dumonde
fafcher-Dieu. Prie pour eux mon Pere
afin qu'ils foient bien -toif au Ciel.

Ces fentimens donnerent de l'e fonne.
âent au Pere :comme ces ames font tou-

tes ieunes en la Foy , il craignoir quelque
murmure contre le Ciel ou quel que rage
contre leurs ennemisyveu meinme que le
diable s'efforcc de perfuader-àces peuples
que noffre. creance n'apporte que des
mal-hcurs a ceux qui quittent leurs an-
ciennes façons de faire pour la receuoir.
Adjouffez à cela qu'vne femme qui et
chargée de quatre petits enfans, & qui
n'a pour coute richeffe, que les bras & les
jambes de fon mari, fe trouue bien defo-
lée dans va tel rencontre : mais la Foy eft
vn grand threfor, elle a de puiffants ef-fa'
fets dans I'me de ces bons Neophytes.
- Aurefe fi toft qu'elle eut raconté fon

auanture, l'vn des Capitaines de faind A
Iofeph, arma bien vinfe vne efcoüade de
fsgens qu'il conduific en la Chappelle,
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ou ils frenc etce petite riree. I P S v s
prends de bonnes penfées ,poar noustu
fçais bien que nous ne voulows point de
mal a nos ennemis, done Ieur de 1'e-.
prit afin qu'ils viuent en repos. Nous t'a-
Lons prié pour eux: mais ils.ae ce vculent
pas écouter. Forctile nous nous aydC
à leur coupper les jambes, afn qu'ils no
viennent plus nous chrcher à mort.
Nous croyons-eu toy , regarde nous,com-
mande à tes Anges- de nous accompagner
afin que nous ne te fafchions-poinc.Ces
paroles dites, & quelques autros pleinçs
de ferueur, ils courent à leurs canots pour
s'embarquer & pour donnerla chaffe à
leurs ennemis. A peine approchoienL ils
des ritsduirandfleuue, quílsa~pperceu-
rent deux canots, 1vn -dcfqud& -en-en
dant le bruir qu'onifaifoit¢,écriaarrefIez-
vous,nous fommes-viuans.Tout le monde
accourut au lieu de s'arre(ler: ces deux
trefpaffez fans mourir , otces prifonniers
fans ennemis, disEt qu'vn loup ceruier par
fon hurlemcnt, & par fes allées &venues
Sl'entour deleurs cabanes,les a'trompez.
A *es paroles la guerre fut terminée,cha-
qu'vafe mità rire, on reporta les armes
& le bagage, dans les cabanes. La defo-

L iii
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lation deces bonnes gens fe ch;ngea cn
ioye, & én a&ion de graces qu'ils rendi-
rentà Noftre Seigneur. Ils croyoient que
ces ennemis fuffent non des Annierron-
nonsou desIroquois auce lefquels la paix
coatinuë:mais des Sokoquiois qui tue-
rent l'an pafféqua(ià mefme temps deux
ou trois des meilleurs Chreffiens de faina
Iofeph: comme il a ef eremarquéés cha.
pitres precede s: mais on nous dit que
cespetiplcs he'font pas poir fou&enir la
guerre contre nos Sauuages, & qu'ils fe
tiendront enrepos.

De quelques particulariteidupays, fj
4utres çhofes qui n'ont pû efrre

rapportées ous les Chapitres
precedens.

CH APITRE X.

V N Sauuage d'vne nation fort éloi-
gnée de Kebec,nous a dit que quad

quelque perfonne de confideratioti ca
morte en fon pais ,ceux qui ont le cou-
teau &: hhache nieux ei main, taillcg

l
I

I
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(on portrait,comme ils peuuentM1c plan-
tent fur la foffe du trefpaffé,:oigtant &
graiffantcéthomme de bois, cnore s'il
eRoit viuant. Ils appellent orq:iguxe
Trpkitik, comme qui diroit l bolis oulc
portrait d'vn trefpaffé.

ils ont encore vne autre coUffme re-
marquable en ce pays là. Vn homme
efant mort, fi fon pere ou fonfrcre., ou
quelqu'vn de fes proches parens, ou de
fes amis, e& allé en quelque voyage bien
eloigné,ils luy font fçauoir la auortde fon
parentou de fon amy ,en cettc forte: ils
vont pendre la chot figniiée par le nom
du defunc fur le chemin par où. ik doit
paffer: par exemple, s'il fe nomme- Piré,
c'eifà dire la perdrix, ils pendent la peau
d'vae perdrix j s'il fe nommeSikas, c'enf
à dire de l'écorce de bouleau,iis eri atta-
chent vn morceau à quelque branche
d'arbre, pour figni fier que celuy qui por-
toit ce nom, n'eft plus au nombre des vi-
uans. Voicy qui femble bien elirange, fi
le parent a reconnu le fignalil -entrera
dans fa cabane fans iamais parlt du-de-
funa ny demander comme il eft-ort ,-fes
parens n'en feroar ,ausune meeion : car
on ne parle plus des morts, de pçur -d'at-w

L iiij
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trifert -%s:viuans, fi toutesfois on croit
qu'il dait, pas veu le fignal, on luy dira
vn tel eft mort,& voila tout.

Si vri auuage ef tombé en quelque
deaftresil a perdu quel qu'vn de fes pro.
ches,il laiffe croiffre fes cheueux fur fon
front, pÔur marqùe de fon deüil & dç r
fonennuy: Q fi vous le voulez deliurer t
de cette peine, faites luy vn prefentauco n
ces paroles ou d'autres femblables :voila f
des cifeaux pour coupper lescheueux qui
pendent fur ton front, s'il touche voffrç
prefcnt, il couppe fes cheueux ,& quitte a
fon ennuy. q

On a defia dit dans les Relations prcce.
dentes , que fi quelque homme de confi- d
deration ou fort aymé de fes parons ef e
mort;Ôn le fait refufciter en cette forte; k
orieffre à quelque autre le nom du de- p
funt aues vn beau prefent, s'il l'accepte n
il quitte fun ancien nom.,& en prend vn I'
nouueau,& s'il n'eft pas marié il cfpoufe te
la vefue, pretr.t vn foin de fes enfans, pi
comme s'ils effoient les fiens propres:quc pi
fi la vefue ne l'aggrée pasil nelaiffepas to
de fe porter pour pere de fes enfans. Il n'y Fa
a paslong-tempsque-cette couftume nous c(
donna-vrc faufe alarme & vn faux-fcan. at

IlIMIL
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dale. Le mary d'vne femme affez ieune
ehant mort , on 6t porcer fon nom a vn
ieuue homme qui depuis peu aucit perdu
fa femme: celuy-cy prend fon bagage &
fe valoger en la cabarre de la vefue, & fe
place auprés d'elle& dc fes enfans: com-
me ils ehoient tous deux Chrefriens, cela
nous eftonna: car on difoit qu'ils eftoient
mariezrenfemble, On appelle cette icue
femme en luy demande fielle n'fi pas
Chreffienne; & fi elle n'a point quitttáila
Foy: Ie fuis Chrefienne, refpond-elkc,
& pour rien du monde ie ne voudrois
quitter la Foy.Eftes-vous remariée non3
Vn tel ioune h6me, n'ef-il pas auec vous
dans voaftre cabane oüy. Le voulcz-vous
efpoufer ?non. D'où -vient donc que vous
le logez auec vous-? le ne lay point ap-
pellé, demandez à ceux qui luy ont don.
né 1enor de mon mary, pourquov ils me
l'ont enueyé. Le Pere qui faifoir ces in-
terrogations ne diff que deux mots à fa
predication de cette couftume,en l'im--
prouuanc comme trop dangereufe: auffi-
toif deux Capitaines le viIrent trouucr,
l'affeurant qu'ils faifoient cela pour fe-
courir la vefue & fes enfêns :que s'il y
auoit quelque mal,qu'ils banniroient cet.
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te façon defairecomme ils ont fait tou-
tes les autres qu'on a iugé blafmables.
On leur dit que s'il fe vouloient marier
on les efpoueroit , autrement qu'ils fe
deuoient feparer; ce qui n'empefcheroit
pas que ce ieune homme ne fit du bien à
ces pauures orphelins: cela fut auli-ot
executé.

On donne en France vne fomme d'ar-
gent ou quelque autre choe pour marier
vne fille. Icy tout au contraire vn hom-
me voulant efpoufer vnc fille fait des pre-
fensà fes parens. Qufilafille,fe marie
dcuant que les prefens foient faits, & que
le mari tarde à les faire , les parens retirent
leur flle, & le mari -demeure tour ftul,
comme s'il n'auoit point eflé marié. De
plus fi vn Sauuage efpoufe vne fille d'vne
autre nation ou d'vne autre bourgade
que la fienne,s'il ne la renuoye quand el
ef malade pour mourir aupres de fes pi-
rens,il doit enuoyer des prefens pour le;
-confoler furfamort.

On a bien parle les années precedentes
de quelques mouches qui brillent la nuit
pendant l'Efté: comme des effoiles ou de
petits flambeaux : fi vous en prenez vnc
parfa petite aile, ifi vous la pafez don-

I
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cement fur vn liure, vous lirez dans le
fond de la nuit , comme au milieu da
iour.Il ef vray que ce flambeau fe cache
& paroiff felon le mouuemcnt de ce petit
animal. Outre cgefe cfpece de mouches,
il y en a d'autres qui au Printemps, pa-w
roiffent en quelques endroits en figrande
quantité qu'on diro ir e verité qu'il nei-
ges des mouches,tant l'airen e f remply:
il e vray qu'elles font innocentes , que
fi elles picquoient , comme les coufins
qu'on nomrneicy des maringoins ce fe-
roivyn des fleaux d'Egypte. Homme du
monde n'oferoit porter le vifage ny les
mains a decouuert pendant quelque peu
de temps que cette pluyi, & ces tenebres
durent: l'air en ce temps-là n'a non -plus
de igur'que lors qu'il tombe vne neigQ
fort druë, & fort efpaif'e. le n'ay point
veu à Kebec de ces armées: mais vn petit

Plus hautrans quelques hes où on trou-
ue de quarre fortes de crapaux. Il y en a
denoirs,& de iaunes fort vilains,il y en
a de blancs affez gro.s, & d'aurrcs afdz
petits qui branchent comme les oyfeauxj
ils grimpent furles arbresfautans de bran-
che cn branche , leurs parcs font propres à
s'aggraffer. Ils ont va cry refonnant qui

i
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approche bien plus du chant d'vn oyfcau, C
que du croacement des renoüils. En C
efet le premier qu'6 entedit,fut pris pour L
vn oyfeau 5 mais l'il nous apprit que c'c. d
Loit vn crapaux.le ne fçay fin a remar- b
qué qu'ily aicy des grenoüilles que quel.
ques perfonnes otit prifes pour des tau. fa
reaux, les entendant croacer: ce bruittc '.

prodigieux pour lapetiteffe de leur corpe.
Elles font tnediocres dans leur gcnre,on
en voit d'autres incomparablement plus q
grofes qui ne font pas tant de bruit. d

Il fe trouueicy vne efpece de cerfs dif.
ferens des communs dc France. Nos l
Françoisles appellent des vaches fauua* r
ges: ce font veritablement des.cerfs :lcurs
branches n'ont point de rapport aux cot- rap
nes de nos bu fs,&leurs corps font bien V
diffemblables & bien plus haut montez:
ces animaux vont en trouppcs mais pOur
fe foulager pendant l'hyuer,ils fz fuiuent '0
les vns apres les autres,les premiers frayas an
le chemin à ceux qui vicnnent apres. Et a
'quand celuy qui rôpt & qui ouure la nei-
ge,eft las,il fe met le dernier dans la route
battuë.Les cerfsen France font le mefme
en-paffant quelu.e*riuiere quand ils fe lCa

trouuenten troupe a ce qu'on dit , ceux-

II
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cy ne s'arreftentguiere en vn endroit mar--
chans toufiours dans ces grandes forefis.
Les Elans font le contraire, quoy qu'ils
miarchent enfemble, ils ne gardent point
d'ordrc broutrans. çà &là, fans s'éloigner
beaucoup d'vn mefme gifte. Ceft ce qui
faifoit dire ily a quelques iours à vn Sau-
uage qui fe vouloit retirer,que les Elans
eftoient des François , & cette autre forte
de cerfs errans des Algonquins 5 pource
que ceux cy vont chercher leur vie deçà
delà dedans ces grands bois, & les Fran.
çois tiennent ferme cultiuans la terre au
lieuoù ils font leur demeure. Outre ces
cerfs il y en a de deux autres efpecesl'Yvne
qui eff ferablable ou qui a beaucoup de
rapport à nos cerfs de France. L'autre,
qu'on croit effre cét Onager ou cét afne
fauuage de l'Efcriture.Ce feroit vfer de
edites que d'envouloir parler en cét en-
roit. Ces bonnes gens voyent maintq-
anten-leur pays vne autre efpece d'ani-
aux, dont ils n'auoient iamais eu con-
oiffance. Ce srt de petits taureaux,& de
etites geniffes qu'on y a fait porter auec
egrands trauaux: leur eftonnement fera
icn plus grand,quand ils verront ces ani-
aux labuter la terre, & traifacr de gros
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fardeaux fur des neiges ihautes de trois & rr

de quatre pieds, fans enfoncer. ci
Dans ce Chapitre je donneray place a ct

la peur &'a la force de deux femmes. Le ni

troifiéme de luillet deux femmes toutes de

tnoillées depuis les pieds iufques à la de

teffe, entrertt dans I'habitation de Monts nc

real5elles cloient abbatuës & toutes éplo. Ifl

rées,on leur demande lefujetde leur tri. fir<

fcffe , comme nous defcendions ça bas flo

minoy & rma fille, dit la plus aagee, nous en(

auom appcrceu des hommes que nous ue

croyonsclfe de nos ennemis;la peur nous dci

faif'ffnt nous auons abandonné nofhe de

petit bateau d'écDrce & tout noftre bagas leu

gerinarchans & courans hui& iours cni kcui

tiers dans ces grands bois , p d peur dc muy

tomber entre leurs mains. ÇQ1auez-vous cha

rnangé depuis ce temps-à , leur dit-on ag

Rien du tout que desfruiasfauuagesqu qui
notis rencontrions par fois,& encore l olr

les cueilli ions nous qu'en courant. M er

cornrentrauezvous pûaborder cetteI a p

fans canot ? nous auons ramaffé des b an

que nous auons lié par enfembleauccd eu c

écorces de bois blanc,nous nous fmrm 'a

rnifes fur ces bois ramans auec dès ba-Ro aru

& nous confiansàla mercy descaux,¶ i

LI
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mans mieux effre noyées que de tomber
entre les mains de perfonnes fi cruelles,
comme font nos ennemis. Cs bois ve-
nant à fe rompre, nous fommes tombées
dans le courant, & apres nous effre bien
debatués,ùous auôs ratrappé nos bois qui
nous ont conduit iufqu'au bord de vottre
fle, Remarquez, s'il vous plaiff, qu'elles

firent plus de deux licués fur ces baffons
flottans, n'attendant que l'heure d'efre
englouties dans la profondeur d'vn fleu-
ue qui paroiff comme vne mer au deffus
de cette fIe. Apres tout,ilne fallut point
de faignée pour les guerir de la peur; on
leur dçnna àmanger, elles firent feicher
lcurssobes,& les voila hors de leurs en-
»uys. La perte de leur canot,de leurs mar-
chandifes, de leurs viures, de tout leur
agage, ne les affligea pas beaucoup. Cc

qui ne tient guere, s'arrache aifément:
omme les biens ne font pas profonde-
cnt logez dans le coeur des Sauuages,

a perte en ef moins amere ,ils fe rient
ans les naufrages , & fe mocquent du
eu qui confomme leurs biens.
I'ay defa preteridu vne excufe fur la bi-
arure de ce Chapitrevoicy vne fimplici-
innocenteVnActicaneguc qui n'auoit
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point frequenté les François, voyant
qu'vn Pere regardant vn papier pronon- .

çoit des prieres, ce Sauuage fut rauy,il
s'imagine qu'il entendroit bien ce papier, r
il le demande: tu n'y connoifras rien,luy r

dit le Pere , comment fit-il, il parle na i

langue ? Le Pcre luy donne , il le regar. d

de, il le tourne & retourne de tous coftcz u

puis fe mettant à rire,il s'efcrie en fou k

Montagnais, Tap de Nama Nitiris#, t(

Vamna Nin/Îtawabaten , en verté ien'ay ai

point d'efprit,ie n'entend point par les q
yeux. C'eft vn beau mot qu'ils ont donne d
pour fignifier qu'on fçait lire, Nin/itas<. fi

baten: c'ef proprement à direi'entends Fi

parles yeux Ce mot eft compofé de mei- f
n/tFten,i'entends, & de NiwabatenJ, Ie U

voy, de ces deux mots ils en compofenC cil

vn qui fignifie i'entendsen voyant:d't ft,
à dire ie lis bien ,ie connoy ce qua&i# voy Fr
Leurs compofitions font admirables, nc
ic puis dire que quand il n'y auroit poi d'

d'autre argument pour monfcrer qu'ily rn

vn Dieu ,que l'economie des langu a c

Sauuages, cela fuffiroit pour nous co au
uaincrc.Cariln'va prudencenyinduti A
humaineqqui puiferaffébler tant d'ho qu
mes pour leur faire tenir l'ordre qu'i pa:

garde cat

I lI
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en lannée 1646. . 177
gardent dans leurs, langues voutes diE...renterde celle-d'Euroþee c'ftDieCufenJ

L qui en maintiene iaconcduita. Au'refte il
, nefaurpas s'ejtonenr qu'vd Sàuuagc ad'-

y mire hiuenton de peirdrci.paroledes
hommes % c'eft verirablement. vn fecretdigne d'eftonnemenc.QOy-queles Sau..
a uages foient fujets à la crainte ,-comme

n les autres-homrle7s,& qu'ils foient moins
re retotfs , & moins courageux dans leurs

y attaques que nos Europeans yf, ef-ce
qu'ils font gloire de ne point branler,&

C de ne -point reculer, quand on les .vcut
frapperoU tout de bon,oupar feinte.yn

s Françi>is tenamwne percui fane, & faifant
. fernbant d'en donner vn coup à vn Sau.

e uage ,le bleça en eifer pour ce qu'il fe
Ic tint roide, fans efpquiuer le coup ;il ne fe
à fafcha pas neantmoins , voyant que le

Ï François auoit fait cela enriant: ce qui
nous tftonna,fut qu'il cacha fa blefure,dou il fut par apres fort incommodé, ia-
maieneantmoins il ne voulut -aucun mal
a celuy ýqui l'aLoit offenfé, difatr qu'ilauoit fait cela par ieu.
IOnufroit peu remarquer allieurs cequi fuit. Les voyages qu'ona-afait aux

pays des Annierronnons, & la-communi..
cation q'on a cue aucc cuxnous ont ap-

M



178 Relation de la Nouuelk Fran<,
ptis vn excmpleaffez reniarquablç. dc l
iuftice de Dieu. Les deux Iroquois qui
tuerent de fang froid vn pauurcFrançois,
aux pieds-d -PercIfaac logues font morts
d-vne mort-inconnuë; l'vn des deux eaoit
le plus grand, & peut-eRre le plus for î
homme defon pays.

Cectte femme qui couppa le poulceau
mefme Pere, ne l'a pas fait longue apres
cette rage,& ceux qui luy rongçrent les
doigts , & à fes compagnons, & qui les
traiterent auec plus de rage, ont enf tuez
des Algonquins en leurs derniers com- t
bats. On nous dit que la mefme iuftice d
a pris connoTifance de ceux qui on fi mi. å
ferablement déchiré le Pere Breffany le f
pays qui a confenty à ges eruaucez e f affil-
gé de maladies qdi peutetre 4onneronî d
la vraye fanté à ce pauure peuple.

Voicy vn· rencontre nounellementar- b
riué. Dix-fept foldats Dononiioté. s'efs la
mis en cgnbufcade blefferent à reortvn c
icune garçon de la bande de Teçchat r
Capitaine de l Ifle,' comme nous guons br
dit cy-deffus, & en outre prirent deux t
femmes dont I'vne eRoit defia fort H
tagée : comme ils s'en retournoient c A
Leurs pays, traifnans iuec eux ces deu x
pauqres creatures , ils apperçeutent de

I lv ____ M
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en 1'né 1 4. Iý
toin vn canot d'Hurons,& furent à mcf-
me temps découuercs par ceux qui con-
duifoient ce canot ý auffi-toif les Hurons
qui faifbient trente foldats, fe defembar-
quent pour aduifer à ce qu'ils feroient.
Ceux Dononiioté font le mefme.Les tns
ne fçauoicnt pas le no mbre des autres, les
Capitaines de ces deux petitestrouppes
dônnent courage à leurs gens, ils les exâ
hortent à ne point reculer, & à tnourir
pluffoif que de lafcher le pied. Ceif la
couffume de ces Capitaines quand ils fc
trouuent proches des occafions, de tirer
des baftons qu'ils portét exprés auec eux,
& de les.prefenter à leurs foldats pour les
Echer en terre, afn de proteffer par cette
:oaion que ces baffons fortiront pluftofE
de leur placequ'îis ne tourneront vifage.
Il arriue neantmoins tres-fbuuent que les
baftons demeurans fermes, les foldats ne
laiffent pas de s'enfuir. Ceux-cy ayans fiî
ché bien auant leurs baffons, & juréà,leur
mode qu'ils mourroient pluffoft que de
branfler dans le combat, ceux Dononiio-
té viennent les premiers pour attaquer les
Hurons qui effoient derriere vnepointe
A leur abord il fe fit vngrand cry de parc
& d'autre, fe1óla coufume des Saudage%
9 qui cc bruit fert dit trompettes & d& r

M j
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18o- Relatiou deLsN#eUkFrance,
tambourso lës Hurons s'imaginans que
1ourse=mmis les pri:uonans eft.ien en
grand hombre ,s'enfuircmt auffi- odans
les bois , àa-rcfcruc deC eeux-quicinrent
fermueaui>bien que Icus baftonssef-
lhisde inOUr fut l place : ceux UDao-
niior6íayansreconnu qucle cry des Hu.
ronsà'abordeuoitpkus grad que, leIeur,
s'enfuirctt to.us;fans-qu'il en reftaftpas vn
feul les cinq Hurons qui n'svoient:pas
Iafch~kpied, fe trouCrent fans anys »y
ennets, ils Ce regardent les vnisles ;- i

tres bien efohnnez :·les deux-femmes.pri.
fonietesvQyansquetout le mon'dei'o
roit qui deçà qui delà fe délientl'vne l'au-
tre, & fefavnent dans les bois ýauJi bien
que les -autres:comrme ils fuyoicnt fans r
ordre £vnde ces femmes, va rencontrer f
vn Huton, ils fe reconnoiflent:cette pau. I
ure prifonniere raconte fa- fortune ,dic a
quceux Dononiniit n'eftoient que dix. c
fept. Le:-Huron tout furpris courtaufli- c
toft aduettir fes camarades , il crie tant u
qu'itpec, iis fe talient, & commencent r
à courikà coupper chemin à leurs en-, p
momisisfont fi bien qu'ils en attraperent d
vaqu' :anencrétMontrealdonnanla r
liberteeseklgonquine ifoininre.Sa e
cópagne plus agêcs'en cà t fugcloia il

M.
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que tamais ils nela purent trouuer:.elle rc*
ient quelques iours apres toute feule auec

'efonnement des François & des Sauua-
es, qui admiroientcme vne vieille auoit

pu rauerfer tant de terre,& tant d'eau, fans
viures,& fans batteaun'ayant nycoufeau,
ny hache,ny forces ourfaire vn pont per-
manent ou flottant fur vnc efenduë d'eau
de plus de trois licuês. L'amour dela vie ou
lacrainte de la mort a plusde force & plus
d'induatrie que le feu & le fer. Monficur
d'Alhbout s'efforça tant qu'il pût, de cirer
ce prifonnier des mains desHurons, pour
faire la paix auec fa nation , il offiit ,dc
grands. prefens pour fa deliurance : mais
voyant que ces ieunes foldats le vouloient
mener en leur pays, il les pria par vn pre-
fent de luy fauuer la vie, & de le ramener
l'an prochainà Ononrio, à deffein de faire
alliance auec ces peuples par l'entremife de
ce prifonnier. Quelque temps apres trois
cens Hurons eaans defcendus aux trois Ri-
uieres, Monfieur noftre Gouuerneur leur
recomnianda de ne point mal-traitrer ce
prifonnier qtfon auoit mené en leurpays,&
de le reprefencer en fortemps, fuîu5cla pa-
role qu'en auoient d'né ceux qti l'auoient
enctre-leurs mains. Soixante braues Chre-.
ftiens Hurons parurent on cette affemblée,

* Mifij
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où de la, part des Iroquois-furent fiaiir dé
prefens pour marque qu'ils goLiencila
douceur de là paix, & pour affeurer1rs I1u.
rons & les Algonquins, que s'ils tuoi=m
quelqu'Nu de leur nation dans leurs cou.s
bats. auec les snteernous, que le paysIx
prendroit point leur deffenfe.Dansce con.
feil les Hurons deffinerent quelques pre.
fens pour les Iroquois, fupplils Ondcffoa
c'et le nom qu'ils donnent au PcreIiaa
Jogues, de porter leur parole àces peuples:
ce qui leurayanteflêaccordé ,ce bon Pere
partit bien-toff apres pour allet paffer l'hy
uer au pays de ces Barbares, où l'adorabk
Crucifié luy a fait & fera encore jouyr da
frui&s de fa Croit.

Les vaiffeaux-arriuez extraordinaitertent tardi
xme contraignent de mettre en ce Chapitreyvne
adion qui meriteroit vn volume toutentier.Nous
àuonsreçeu cette annec vn magnifique Tableau
du Roy de la Reyne, & de Monfieur: c'eft vn pre.
fent Royal de cette augufte Princeife, qui ne fe
jpouuant faire voir en perfonne à fesfujets iouucl.

imcent conuertis à Ijsys.Cuats ,leur cnuoy
vie Image des preruieres grandeurs-4u rnonde.
Cettebonté ent rauitfante:touslesFrançois en ont
reffenty desioyes toutes pleines de refped, &lWi
~Sauages-en ont témoigné de lfadmiratidn au dcli
,de nos penfées. Le Pere, à qui ce Tableau eftoit
.enuoyd pour le produire à Ja veue de ageup
ayant aleablélespnncipaux do ceux pi feone
aarefidence d S.Iofeph,Icurfltvnc pens~e haran
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e guetérmiignant que ces grandes maieezJeMn.

doient le fecours de leurs prierespour ex & gou
leurs Eftats. Que ne pouuant pariftre en perfon-<

r een ce nouueau mondeils fi faifoientvoir dang
Mt IeursPortrails, pour afifeçe ppla npjiçje4e L.u

b laterprete, que leur pigsankdf
tous les peuples de la terre reconnep@p ic ado-
raffent I E6y -CH RT Qv comme c'9 ;ftg.,
medene pofnt paulen, POlic qùc les prefens cm

à amain, Monfieur no <pkçge.rneur ai4don-
Snécroisrobes,& troisa agabu"s, queePere of-w

l ftit aux trois ÇapitamesqqifCtrouurcnt en cete
s: affemblée: Ien fuis C.e' rgne$ leur dit-il 'do

ceux que vous voye;4gépipts uec tant dé ;gracç¢
. de mayefté d4s ce rigwç aleai:lIu j prefen
cent des xrohcs pour conferGer lcha4 . voerer
piecté & dc voftrdeumg&ßdes arnsour pro-
eger la Foy,&def ri qdgscç z '& âer-braffée,& qui l'erebrafferent.L'vn ds Cagtajies -

di fe ieautrepartit en cçs ,çrrnmes. Mon P.e, ce que
e tu dis,ieadmirable :maisp-eutà:Diçq' nous

0 PaiQsLiU4n perfonnes ceux qui nous rauiffent
lu eaIus pqrtraics. Ileftvray que nous les croyons

e. quai vir ans,leurs yeux nous regardéc,& vous d-
[e rez que leur bouche nOus veut parler:.Mon Perc,
. ru noumrmpefche d'eftrereçonnçiffans; ças tadig

r< dts chofes trop gridesiqui fommes iîspour ob
e. tenir d Pieu des bcnedi&ions pour nû4Çr-grand
l CapitaieLjc pour fon frere, c pour-.eteg au
eS Capitainçklceur mereC'eûftv qus qui çni.e4

Il lapriere,dc parler à DieuIlla'yeqtiquzs 1-1
it lous fomnes bapti(c ,unespcfçaiPuseS bea
e ce qu'il luy faut dire pour de (gr5ds feri nnag
, nous aymons neantmoins, &I nous iuy dirons
l our cc quw nous fauons:;nais nous rîauons gea,
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Pôit*1a Fày> înous lagarderons & la dcfêenroRas

qii~iefay r~ei~, it~ ec»le ie e layauffi
ilt1 'iüëuii tftérbaptizïé d'es -rna nailicc:

û~asin~eink1anutô,& nous apprcndc

c~i f i 4ofte* cooedr amttsnf
bouce~ 4k pa ~4al 4fau dire. Là-&ffu Sýis

prptuirs -reprj if ant d<sC utques
~ tôrd~jai na ritc.etau.

ac ICSÊ ý rot«u Itts iaiqu> lqu.co"
>u itoruna éIr;; Il$, p l~et &tpiii

pt~~rn É leity '~ éè: M*etïÎ ril

q ù e 4 u e~ 4to frg 4 u*1 1 n

cfie4kbien yý TfrWt nifi et id.f
pônddielq~iedri u

Chiôfes fi jiandes. Les Caftors ae fÔi 5 t'4af
qQdlqft êýfè Leurs y<eux he (<ý pQU 'è iIt(>5lci

m- egxs ~v objet fi -Royrik xt'p1i%
ýùïfwIiïmode toutes- les ~v4~~4c
bé~&~t~id#aî~es fts&~~4

hen ât ico'fjûE& &kur- font croircïb~Dt

f~ntftl~c~orsk f lin *d

F I N~. I
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ON REVERE1D PERE

lgationque ?ay dinformcr V. R.
de refat du Chriflanifmc en ces pais,
de lpçmploy qu'y troiuent les Peres d:
ftreCotnpagni,de*,anderoite noy

ne Relation plus longue que n'en one
ury lés années 'recedentes, fi'mn
iTem eftoitd evous fairev recia deto.

sles graces que Deùa va'continUant fur
ostrauaux au milieu decettcbarbIri#
ais (çachant bien qu'on attend des
hofes notnuelies, &qu'on prendfroi4iw
s redites les aMiensdefenfm4ri &lCS

imens de pieré de nos Ne ,hytes
aY>



4 Relation de ce qui s'eß P4fse
Chreftiens, qui peuuent auoir queleqc
refemblanceaux faucurs que cette Egl-
ft auroit receawdc Dieu, ces prcmicrsau-
nées le me fuis refolu d'obeir en cela au
fentirMentle pluscomñmun, & me retran-
cher dans vue brievet#Cé plus étroite, n'cf..
criuant qu'vne partie des chofes -qui
pourront parolffre nouielles. Quoyque
e n'ignoregasquele Ciel a bien d'autsu

veuës qucla terre, que le couronnement
des graces de Dieu efi la continuation
desmefmes graces, & que noftreamow,
nos fereurs,& nos firdeliterluy font d'u-
tant plus agreables qu'elles f.n* moins
nouuelles. Ainfi pour les annéesfuiuan-
tes nous nous condamnerions volontiers
au filence, s'il ne fe prefentoit rien de
nouueau; pourucu que nous viffions teu.

jours cette petite Eglife fortifiée de cc
mefme efprit qui l'anime dans fa naifmang
ce, queles mefmesgraces du Ciel décou•
laffent fur elle; & que les ceurs des noue
ueaux Chreftiens conceuffentles mêmes
fentimens que nous aurons pû remarquct
en ceux qui les ont precedé. Dieu fans
douteen tireroit fa gloire, & nousaurions
fuiet d'eftr contensen vnoutage, oùil
y;auroit plus du fien que du noftre ;&



4UXHqre,e' nrnJ

cmtccr.Ji, Nous
toute d~pite4

s'i Sii »IC v

yaif ç,pu yCf.dpX iliSc

P1 U iA 9 lu Pi!t

e -. r ç ir ,jfl -

tereIleu rsy e4&us
~~~ ~ abocz ~~;~

fêIebc 4dintlc, qÙi dle principal dé
a ij



6 Relation de ce qießs'fp e
leurs rchefes, etant venu qufi par toUt
à vàieheurecufematurité. Leslacs eilcsri-
uieres leur ônt fourny du poifòn succ
abondance. Le trafic qu'ils ont cu auç;c
Iý nationt éloignées, ne leura pas n4al

reütly. Tous ceux cjaidetcendii-ent l'Eftê
dernier au magazu de Q ebec & des
Trois Riuieres, ayantrouut toutiéché-
min paiiblc, parles foings de-Monfieur
de Montmagny noftre gouuerneur, ont
retmplyle pais deoyc, autant que de nos
marchandifes Françoifes, dont ils s'e.
ftoicnt veus dépotiuez depuis cinq ou
fix ans, par les roquois ennemis,qui ren..
doient ce- commerce impoffible, ou du
moins fi tcrrible, qu'il a couffé la vie &
des martyres de fçu, ila piufpart de ceux
qui font tombez entre leurs mains, Les
rnaladicscontagie.ufesqui alloientr4epeu-
plantsnobourgdes, les laifcnt mainte-
nant en repos.

Iln'y a que h guerre qui tient les affai-
resen balance: car elle continue confiours
auec lesquarre nations Iroquoifes plus
voifines de nos Huronsk, n'y ayant quel
cinquiefm&-la plus éloignée d'icy, qui
aitntré d's letraité de paix quiteco me'

~aanpfsé, Icijcuzdire uedani les dj-
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8 Relaion de ui seftpfsé'
quils n'ont que des 8effleins de paixi , ils
jcttent bas leurs arquebufes, & frs lient
en pacquet pour témQigner que meftne
ils n'ontias defein de combarre, quand
bien on voudroit tous les maffacrer: ils
font paroiftre de grands ooliers de pour-o
celaine qui éblouïffent les yex de nos
Capitaines Hurons , ils prefentent à la
ieuneffeplus affartée quantité d'orignac,
des Cerfs & des Ours entiers qu'ils
auoient pds faifants chemin ; ilsinuitent
les plus ancienm à vnc con ferance amia-
ble, & diffribuent quantité de petrun,
pour cèpendant entretenir le reftc de lar.

Durant ce pour-parler vn Iroquois qui
âutrefois auoit demeuréfort long-temps
icy captifdans les Hurons, & s'efloit na.
turalizé auec eux mais depuis ces der-
nieres annéesauaoit eflé recouaré parles
ctneis, leur donra luy feu! la vi&oire.
Céthomrneedétche des fiene, fciette
dans l'armée Hutonre, où ayant apper-
ceuque ie.v'ns de remarque, mcfcon-
tens det'aiuoir point e9é appellez à ce
confeil de pair,il iette la d-efance en lent
efprit, fait entendre aux vns qu'il ya de
la trahifotedrrpt Ies autres par prefrns,
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enfin il iouë fi bien fon perfonnage, que
ceux-cy seftansretirezde l'armée, & les
autres ayans pris l'efpouuante, tout fe
trouuant dans le defordie, rennemy re-
prit fes efprits, & feietta fur cnus qui
ayans perdu les penféesde cormbattre, fe
virent vaincus danrleur yi&oire, es vns
cftans maffacrez fufr e lieu, les autresen.
trrifnezercaptiuité, la plus grande part
n'ayant rrouué fon afleurance que dansla
faitte.

NsHurens aufli à leur tour ont eudit
fuccez e.n leurs arrmes, ontmis en fuitt
l'en nemytn ont remporté des defpoüil.
les, & quelque nômbre decaptifs,qui ont
ferui de viaimes à leurs flames, & auxt
feux de ioye qu'ils en ont fait, auec le
cru autez ordinaires à ces(peupies.

Ie ne parle point de dimers maffacret
qui fe font faits de part & d'autre ,comme
à la derobée; quoy que i nepuiffetaire
deux aaions de couragequi meritent de
troutaericy quclque lieu.

Nos Hurons ayans eu aduis d'vne ar-
mec qui auoit deffein fur le Bourg de
Saint Iofeph, y attendaient cét ennemy
bien reCoiu de le combattre. La ieuneffe
fait la garde dc nuia montant au haut de
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leursgucrittes, & poulant diuers ch-nts
de guerre d'vne voix fi terrible que les
campagnes & les forefts voitioes:la por-
rantsencore plustoiion nepcutpas dou-
tcrqu'on n#foir preparéaù combat, Qel.
quesatanteuriersIroquois qui nonobftant
ces cris, auòbiet fecretement fait leurs
approes frent ya coup affez. tefolu.
Voyans quc le fommicil faifoit taire ces i
fentinelles, l'aube 4uiour qui conamcn- <
çoit à poindre, leur ayant entieretnent
Qfiê les dfuncesde I'ennçtuy:va d'eux
grimpe feul comme va efcurieu,auhaut I
dela guritte,y trouue deuxhomnues.en, d
dormis, j lfend la tea à l'vn, precipite lc ci
fecond en basleicrteifescompagoons. n
qui luy écorchent & luy enlcuCn:ta peau q
de la-eLie, tandia quele meurtrier decf- cI
cendoit,&fei4uuerent tousd'vnecourfe
fi prompte que he Hurons accourusà la
voix de ceux qu'on çgorgeoic,ne peurent

N amaislesatteindre.
Pour vinger cét affront, truis Hurons

qucique terups aprcs, firent vu coup non
moins rcfotu, Apres vingt iournés de
chemin, ils atriuent aonnonouan, l ba
pluspeuplé de' villages ennemys> y ttou, b
Uah.s les cabancs fermçcs, ils en gercea; C
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vrneparlecofté, y entrent dans lkfilcnce
& l'obfcuritê de la nuid, y rallument les
feux qui s'y effoient cfeints: à la faueur
de cette nouuclle lm icee, chacun choißit
fon homne pour luy fcedrela tcfic, leur
cnleuent la cheuelure, à l'otidoairc des
vainqueurs, mettent le fei dans lacabane
& l'e(pouuante dans le Bourg,d'où ils ce
retirentaucc tant debon-her & d'adreflc
que iamais plus dé neuficent guerriers ne
peurent arreftcr leur fuittc.

Cefont lcs guerres de ces peuples, dont
le fleau n'a pas tombé fur kes feuls infi-
deles: pluficurs de nos Chreftiens ayans
cfté tuez ou pris dans ces rencontrC,,&
nous ayans laiffé cette feule confolation,
quele Cielfe rrouuc chaque arnne enri-
chy denos pertes.

Ci A r ,T Ry I.

De I'Eßtgt du* Chrnßflnifme.

TUédecque le puis don ner de cette pctiffl
tre Eglifcnaifanteau milie dela bar.

barie, cft delacomparcrà vne arméqui
çadagslÇcOMbat, &quicLant parragée
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cn diuers e(cadrons, (e yidaffoiblie dv'in
cofté, enfonce l'ennemy de l'a4tre; &
quoyqi'elle fouffre des pertes, fefous
ûlent ininible en fon corps, & demeure
vietorieu(cedans1e:carnpde bataille , non
pas extedlinentfon ennemy,qui toujours
va renbauelant (.s cxnibts,mais(e forti-
fiant <lie siefme auce gloi,re , plus elle
cft attaquée.

Nousaio>nsehangé eni refidences, les
Miffions que nous fifrms aux Bourgsde
la Concepion~ deS. Iof'eph, de S.ITgnace,
dc S. Michel, & de S.Ilean Baprte;qui
ont occupt cte annêc dix des nefires.
La rnifiirr du S. Efprit ne peutauoir de
demeure efferêe, n'eftant pas tecehe-
f. p>ollible' de fixer cinq ou lix nations
Algonquines & errantes, qui font ref-
pan duësfur les coLles de noftre grand lac,
àâphis de ccnt cinquante lieuës d'icy; & à
la conquk defquels nos n'auons pû
toutefQls enuoyer (¡ue deux dc nos Peres.
Deux utres fônt demeurez e ri tjoure
muaifon de Sainte Maric, qui es le cenrr
du païs, & le coeur detoute nos mitlions:
d'où nous ta(chotns defotirnir aux necefli-
tezde toutesnos Eglies, & où trois fois
depuis nan nous suons elacòBolaon
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de nous voir reunis , pour y confererdes
moyens ncccffaires a la conuerfion de ces
peuples, &nousy animer mutuellement
à tout fouffrir,& faire ce que nous peur-
rons, afin que Dieu y foit Adoré.

Pour moy qui refte le dernier de quinze
de nos Peres qui font icy, ie n'ay point eu
de parrage arreflé,afn de pouuoirme dé..
tacher plus librementparcourir toutes les
miffions, & demeurer en châque lieu au-
tant que les neceffitez prefentes m'obli.
geoient d'y faire fejour. D'où en fuittei'ay
eu la confolation d'eftre tefmoin des fer-
ucuts de ce nouueau Chriftianifme ref.
pandu au milieu del'infideliré, d'y admi.
rer le courage de ces bonsNeophytes, &
d'y voir des fentimens de picté fi dera.
chez dela nature, qu'il faut de neceffité
aduoüer que vrayement Dieu efilemai.
fire des cceurs , que la Foy ne dedaigne
point les barbares, & que le fainàt Efpritr
ne met point la difference entre nos ames,
que l'oil pourroit trou uer entre nos corps.

En chacune defes Eglifes,nous y auons
baay des Chapelles affez raifonnables
nous y auons pendu des Cloches qui fe
font entendre affez loin, & par tout la
plufpart des Chreftiens font fi foigueux
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d'afinfer àla Mcff quife fohne au leuer
du Soleil 5 & le foir de venir aux pricres,
auant mefme que le fon de la Clocheles
cn ait aduerty, qu'il eft aisé de voir que
cette diligence eft enfemble vnc des cau-
fes& vn fruit de leutferucur.

Les Dimanches ils redoublent leurs de.
uotions, s'y difpofans deux & trois iours
auparauant, nommement ceux qui ont
deffein & permiffion d'approcher de la bi
Sainte Table:& tous les-Chreftiensayans bupris cette fainte couftume de-iamais ne.
paffer la Semaine, fans s'eftre confeffez,

Sur lc Midy ils s'affemblent au (on dela
cloche pour le Sermon ou Catechifme, &
en fuitte ils diffent leur chapeller, quel- c
quefois tous de compagnie, quelquefois
partagezen deuxchours, & plus fouuent
fe fuccedans les vns aux autres, afin de
remplir plus faintement tous les momens T
de ce Saint jour. de

Cette année nous auons baptizé cent ferafoixante & quatre perfonnes. bOu
des<
lata
de t
dc
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CH A PITE II I,

&lAlions remaruables du zele de
. quelques Chrefiiens.

Vfqu'à maintenant le zele'de nos Chre.
fienss'eftoit, ce fembleretenu dans les

cabanes au milieu de quelques affem-
blées, du moins n'auoit-il pas paru i pu-
bliquement &auec tant d'efclat qu'il s'eft
fait du depuis reconnoilre: Lors que le
feu embraze puiffamment vn cœur,il faut
enfin qu'il e faffeouuerture, & qu'il pouf-
fe fes flammes au dehors, pour embrazer
les autres des mcfmes ardeurs qui le con-
fomment.

EffienneTotiride la Million de faina
lofeph fut le premier qui commença.
Tout le païs efoit affemblé dans le Bourg
de S. Ignace pour y bruler vn pauure mi-
ferable captif, qui ayant quafi autant do
bourreaux que de fpeetatcurs, eflançoit
des cris effroyables,qui alloient animants
la rage & la cruauté des Hurons, bien loin
de tirer de leur cSur aucun mQuuement
de pitié. Au milieu de ces cris & de ces



z6 ReLition de ce qui s'eftpßfSé.
feux barbares, ce bon Chreflien animé
d'vn feu plus diuin, s'ecrie publiquement
-à tout ce monde. Efcoutez inldcles&
voyez en cêt homme l'image du mal-heur
qui vous accueillira pour vne éterniré:
qui pourra de vous autres Coueftnir la cho-
lere d'vn Dieu,la rage des demons,& s'a.
priuoifer à des flammes toujours impi-
toyables , pour ceux qui auront refusé en
ce monde d'éprouuer les bontez de Dieu,
d'obeïr à fes loix, & reconnoifire fon
pouuoir?

Iamais on n'auoit entendu au milieu
dc ces cruautez de femblables harangues:
on eft arreflé des menaces fi eflotnantes
de ce nouueau predicatcur.Non,non,mes
freres, adioufte.il 1 ne croyez pas que ic
veille arracher ce captifde vos mains, ny
procurer fa liberté: te temps detout fon
bon-heur eft pafsé, & maintenant qu'il
brule dans les flammes,la feule mort peut
mettre fin à fes miferes: Mes compaffions
font pour vous mcfmes; carie crains pour
vous, infideles, des mal-heurs mille fois
plus terribles, & des flammes plus deuo-
ran tes, à qui voftrc mort donnera lccom-
mencement, & qui iamais n'auront de fin.

Apres auoir long-temps parlé des hor-
.reuts
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marade,lt*y dit-il, ire a y point de am-
mes &de tifonsen main, ny dctrmens

?ottey; necrainspoint mes approches,
sc.neConge qu'à te faire du bien. Ton
corps ci en vn elat deplorable,ton ame
cn pour bien-mtoft sPen feparér, lile feule
viura ponrlors,,& fetacapableoude bon..
heur, du demal-heur delon l'etatauuel
tutetrouuras à larrrot. Si tu Yeux inuo-
querauecmoy vretprit tout-puiflànrqui
luy f(el a creé nosaimes, qui veut le bien
de tous les hommes, & qui les .yme ; il
t'aymera pour vnii amaisattirera tolme
à foy, & dans le Ciel tu feras àiamais

'bicn-heureux auec luy Ceux qui man-
quetrde l'honnoret, 'ert poinr4&rpart
danscelieu de bon-heur,les demns qui
habitent festcrr-eentraincnt leursames
Capti5es, & comme elles font immortel-
les, ils leur font feaffrir des cruantez &
desurtmens, qui istnais ne trouueront
de fin.

Ce pauurehomme demyrofty , com-
menccà refpirer à ces nouwelles: Hclas,
dit-il, eff"il donc vrayqu'il y ayi vni lieu
de bon.heurdansle Cicl, pour ccuxnmef-
mes qui font miferables en ce monde?
9:4lqucs Hurons deccux que nous auôs

z
i
c

M
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bruIe, nous raconoient ces clWfe, cC
conf(1oien dans lesfiame,*cnas
difoi.ocîIs,cc-r.ndbon-hcur du.*CW:é
nous pefes que\c'cftoieac des fàbleso
ça-til daic qu ce(invek?

uc vft coeuiz ou di4f à nos nyits
quinc-foufpirc qu*cCie & qiqar
ouîin«oisdcmafdieBak l(e. Atés

Mots 1-ieHurons p8mhmuomecot a
aot«des -reff*ncs & à ?.ppoCer

pui1~mtcrau falut dé leur -taniuy
crii~~~s qtiil»f fIo1uomfut: brulée

àamias des Dmnnsdef En fer, &8uqueÇrf
eux ndiine pou.en pert uèr f< pei«

ncvouarhafkro<uchrhbd

nos quwrir - de I'ftz efi ysndy
minéc ïiures&~bon wnbee ~Psii
chacun le poutIinr pour iu"y faire rkpn-
dr c oncau, CA charité, fuI phis fRot-que
lotir-mnalice, -& -Con gek fe .- rebitviaô*
rieur de to'ur7 & cebi~afpif~nn
lcoeurdecopauure hôme de oIcis

~u'Ifmblits'uhleré utima ~ayan~t
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en ayans apprisla nouuelle, au lieu de s'en
conioüicaueceux, témoignent n'encftre c
pas contens , & craindre au moins qu'on a
n'cuft faitouuerture àvne chofe qui pCt fi
tirer en con(equence j les infideles pou. p
uans prédre delà fujet de vexer les Chre. n
ftiens , fous 'efperance de tirer d'eux de n
-femblables prefens. pi

Et quoy , Dieu ne voit-il pas noftre m
cœur, repartirent ces bons Chreftiens, h
neft-il pas pour tenir cópte de ces pertes, vg
& nousles rendreauce vfure,& les prefens cii
que nous auons faitfont-ils plus precieux gc
que l'ame de nos frere? Ceux qui font foi. af
bles cét hyuer,& pour qui nous craignons nu
la cheute, feront plus forts auec le temps, CI
& rendront à leur tour vne femblablecha- Ils
rité à ceux qui en auront befoin. Tu nous cet
as dit, & nous le croyons, que les-biens de fo)
la terre ne font que pourle Ciel, & que fi '
nous n'en faifonsvn bon vfage-, ils feront Ion
noftre plus grand malheur : Les pouuons quc
nous mieux employer que pourle falutdc gag
quelqu'vn ? Si pour nous, tu as quitté la Ierr
France, tes parens, tes plaifirs, tes amis, cab
& tout le bien que tu auois : pourquoy ces
trouues tu mauuais que nous ayons quitte infi
vne li pctite par tic du noftre? va a
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Dans vn des-Bourgs des plus attachés

de ces païs aux danfes deffenduës, & aux
abominations infames,que ceux qui paf.
fent icy pour Magiciens, ordonnent de la
part des Demons, afin de détourner les
malheurs qu'ils prcdifent : Les Capitai-
nes n'y voyans plus la chaeur -'esannées
precedentes, entreprirent d'y mettre re-
mede. Ils parcourrent les rues, crians à
haute voix qu'on ait pitié d'vn pays qui fe
va perdant, à caufo qu'on neglige les an.
ciennes coufumes: que la foy ct trop ri
goureufede iamais nedonner de difpenfc
afes Ioix,& qu'aumoins on ceffepour vne
nui& & pour vn iour de faire office de
Chreftien.Ils penetrent dans les cabanesa
ils follicitent tout le monde..& fur tout
ceux quils iugent les plus foibles en la
foy.

Vn bon Chreftierb ne pouuant plus
long.temps fapporter cêr opprobre; &
quoy, dit-il, le diable aura des langues
gagées pour fon feruice, & Dieu qui eft
lçmaiftrc, ne fera pas feruy. Il fort d&-fa
cabane touttranfporté de zele, iFva fuiure
ces Capitainesentre dansles maifons des
infideles & des Chreaicns; & par tout
va annonçant les menaces de Di C fln

b iii
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tre les pécheurs & leurs crimes, auec vnc
eloquence & vne forde de raifonsfi pref.
fantes, que tous les Chrýficns demeure.
rent dans leur deuoir, & mcfme pl.deurs
infldeles, qui admiroient vne fi fainte li-
berté, en vn homrie particulier, qui n'a-
uoitdkfoy aucune athorité', finon celle
que lamour defa foy & de fon zele, luy
faifoient prendre.

Nos Peres de la miffion de S. Iofeph
voyaiscroiare le nombre de leurs morts,
pour rendre leur cemetiere pIs auguae,
y porterent en proceffion vne grande
croix, fotrans dela Chappelle &Utraucr.
fans le Bourg, à la veuë de tous les infide-
les. LesChre-fiens qui y aflifoient effuye-
rent beaucoup de mocqueries , des lan-
gues blafphemantes qui fe rioient de leur
fimplicité de porter aucc tant de refpedt
vn tronc de bois,qui en effet n'auoit point
de plus-rare'beauté, que celle quvne viue
foy y rerroUue, & qu'vn oeil infidele rie
peut enuifager.

Dans quelque temps de là , les enfanm
decesinEdeles,imitantsl'impicté de leurs
peres, iCtterent à cette croix des picrres &
des ordutresqui y recrent quelqu e cho-
fe. Eaienne Totiri, qui en l'abfence cde

IM

I
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nos Peres, fert de dogique à cette Egli-
fe, s'efiima obligé de foufienir en cette
iniure l'honneur de Dieu. Le foir venu-
ilmonte en haut fur le toit de fa caba.
ne, & pour affembler tourite Bourg,
fait vn cry d'vne voix effonnante, fer-
blable à ceux qui feruent de fignal, lors
que quelqu'vn vient d'apperccuoir l'en.
nemy, ou quelque armée qui hafie fes
approches. Tout le monde accourt à la
foulle & en armes, pour entendre de quel
cofté vient l'ennemy. Tremblez,mes fre-
kes,leur dit-il, le mal eftà nos portes, &
l'ennemy dans noAre Bourg. On profane
lecermetiere des Chreftiens,Dieu en ven-
geral'infolence: ccfez d'irriter fa colerc,
arrefez vos enfans, auftremen't vous parto
ticipez à leur crime , & la punition eilc
tombeta également fur tous. Les corps
morts font des chofes facrées, & mefme
parmy vous infideles, on leur porte rc[.
pe&, &on fait crime detoucherà vii aui-
ran pendu à vn fepulchre. Qu'on rompe
m2 maifon, qu'on me frappe,& qu'on me
tuë moy-rmefme ; ie le verray fans refi.
fiance , & le fupporteray auce amour-:
mais lors qu'on s'atraquera aux chofcs\\
confacrées à Dtiu , tandis que i'auray

'I| I
1'
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quelque rente de voix, ie vous feray sa.. C

uoir 1rcnormité de vofire crime, & vous f
diray que 'en vnc chofe terrible de pren- C
dre Dieu pour ennemy. En vn met il leur Il
parla fi puilamment, que du depuis les n
parens ont reprimé l'infolence de leurs V
erfans, & fe font retenus eux-mefmes en ti
leur deueir. P

Mais le zele des Chrefliens qui nous C
paroift plus efficace & plus atif, cil celuy 
qui les porte à procurer la conuerfiQn de u
ceux deleurfamille. Va Peregagnera fes
enfansà Dieu, vnemere fesfilcslesI ma- fi
ri cóuertira fa femme, & la femme Chre. lc
flienne rendra (on mari Chrefiien ý & d
(ouuent mefmes les enfans qui les pre.
miers dat embraffé la foy, fan6tifent m
leurs parens infldeles , aucc desgttraits & b4
des charmes, que la natureforti fée de la v<
grace,& le Saint Efprit leur enfeigne fans (c
.autre maiftre. Et le bou cia, que l'expc. h
rience nous apprend, que la plufpart de pi
ceux qui font gaignnez à Dieu par cette fo
voye, ont en leur foy ie ne fçay quoy de m
plus inébranlable, & qui mefme fe forti-
lie, pluflofi que-d'cfere affoibly , par la bc
morttant dcs vns, que desautres. pa

Vn bon vieillard du'Bourg'de la Con. dc

1.M

Il
M
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ception , ayant enfin gaigné ' Dieu par
fes difcours,par fes exemples, & plusen-
core par la force de fes prieres & de fes lar.
mes,vnc famille tres-nomlreufe, fa ferm-i
mefesenfans,&lesenfans de esenfans;
voyantvn iour en fa maifen quelque fau-
te affez pardonnable, & pluflefn vn fim-
p le-manquement de ferueur, qu'vn pe-
ché. Et quoy, dit-il, font-ce là les pro-
mcffes quevous auez donnéeà Dieu,rece-
uantle BaptefmeSongez-vous que nous
fommes Chrefliens, & quil faut que no-
ftrefoyparoiffe dans nos ceuures? Vou-
lez-vous en offençant Dieu me chaffer
d'icy ? Ie fuis vieil & fans forces , mais
i'auray moins de peine de trairner vne vic
miferable, errant quelque part dans les
bois, quedc me voir aupres de vous, fi
vouspenfez à quitter Dieu: la mort me
fera plus douce , eftant abandonné des
h0mes, que de viure en vne maifon d'irq-
pieté. Cc peu dcmots entrecouppez des
foûpirs & des larmes d'un pere, vaut
mieux que dix mille de nos fermons.

Le mefmc defcendant l'an paffé à Qu-
bec, pour tout Adieuà fa famillene leur
parla que de l'eaime qu'ils deuoient auoir
de leur foy: & en finiffant fon difcôurs i

j



S Reationdecepi s 'qtp4pe
Si ie fuis pris des Iroquois 41ril, n'ayez

gas la penêée que Dieu nitr dclifé; le
i aimray dedansces feux, & voyus croyez
auffi qu'il naura aym'dais ces fthrtnes.
Nepleurcz pas ma mort ; ie verrois vos
larmes da Ciel, & ne pourrois les approu-
uer 4 pUis qu'alors mes*douleurs feroient
toUtes cffuyées, & que vous manquçricz,
ou de foy, ou d'amour pour moy, de me
pleurcr lors que le ferois bien-heureux:
laiffons les harmes aux inBfdeles , ou du
rnoins employons les a pleurer leur mai-
heur, pourueu que nous mourrionsChre-
liens, & que noire arrie for pour Je Ciel,

qu'imporreoù noflce corps foit cofor.
me;icy, ou dans le feu des troquioisp A
cesmots fa fenme &ftes enfis ne Pe-
uent plus tenir leurs larines; ce boí vieil-
lard eflluy mefmc touché, la nature ne
pouuant fe trahir plus' lông-temps foy-
mefmç; ils fe parlent & fe refpondentpar
leurs yeux. EnAn là plÔs âgc d s fIlles,
prenant la parole potir tous les autres, luy
refpondit: Mon Pére, fi vous oiurrez,
attirez nous au Ciel, & obtenez de Dieu
que noffréf tit auffiviúe que la vo-
fire: pour moyle quitte ray pluffofi la vie>
que de m'oublier & devous, & de Dieu.



dt x utVoiSe 4 nfces 1645c"4.9
L-es Sauuagrcs r4c (ont -s faiuacs
ltt~ es çcrten France, &ic puis dire

c>uýfl'Urcs & I cur.12turc asfaïiqUOt
docqauIr, i Umo ins ce (x fr nt

p~ ~pr~oitci,& qi les r4bu;4eur.rroil
ripafI (s iaffezIscniaMs1j'n

Chulfougyu<çux ;q cnqL l

u4i 4,cprix, -qui iw. ýcei i ýrç tou~s

dafs eenae~ etc s'~(Q4cquc Ia, :foy r 'e d4an Î4frit Wt
bae. %çjCu hy S cqu'iI'y 4t

qqir'-Aqjc Cjfaiicx l

f ç~dc pQQ tÇ* mais qmLQ l a
~Qk~4~G~r çL4a ifrnw -dans pus kcs

I~~t znqu pas 4,0 zgrquieleurv

bIîéiict dans les ý'4çds ils in'en Iont pa s

1-yadrr -fouient la conftaricc'diu

Il..



13o •Relaionde-eguipe &tse fzde d'vne fruine femme CrefUenne, <fa
zsomNoëHlc.Aouendous dekl Mif- 9]L

fionde faine Ican Baptife, ï Ca picté
infatigable conuertirfa meùre. Dieu ré. 'e
prooîitdceous cofey., & tous les mal- feC
heurs 'aoeueiloient;ai au plusfortde i
fes Mieres, il fembtoit à la voir, qw'elie ?°
n'euf point de feitiment pour foy: du to
moins eftoient ils étoùffez dans les 4e. .1

firs vilcnm,quefans eeffe elle reflfntoit. 9ù
dc hafer cette con>erfion: & riài4t& ant
iourc'oietfesentreticnfes epen
ces,& Iebmnheur'querendoirpour ad*
fe confoler defes peinesj fbn pluig.tnd t
inaI, & àrenrendre, fonr¥hiqueafIl5i, "°"
efantdevoirles ureagdeùnesdef:t.nre '

dan s affairesde[onfalut. Mass uoy, f
luy difoitonnés tu peint afigéeetêe * f
voirdansnef igrandfurm eNrig, esa
rcfpondoit-oclle, i n puisefkrlêsrî- leur
cheffes;'ie-porte mes mifersaueccyt, & leur
ne puis demander à Die u'ilette de
plusà mon afe : quandilf'aurôit@rn- que
duë la plus richc de ce pais, pourroy-ic prel
luy offrir quelque chôfe plus agreaMe 9")
que ma pauureté, & rcftat dans lequel il CIC

me vcutmais cefma Mer c qui m'afflige, quel
n'ayant pas pitié defoy-me(me, &-refu- ner



aux Huronshi annes I4s.¢'46.
fant la foy, qui luy vaudroit, aulfibien
qu'à moy, toutes les richeffes du monde.

Enfinla conftance decette bonne fitc
l'efpace de quatre ns,(cs exhortaions,
fes prieres auoient conuCrty cette Mqr
infidelc. C'efioîtvnc femmeattachécau
poffible aux fupecftitions du.païs, & qui
toufiqurs auoit eu dFs auerfions duChri.
ftianifme,aurant quéd'amour pourfavir,
g€ell croyointyeuuoir <ttt longuc, i

Les iugemens de Dieu fint par tout
adorables: car en effetaufi-toftq'eikfe
fut rendu li fy, vnemort e fubhit
nous l'eraport*, que les infidles nous
rora reproch& nille fois ,cormc fi la
feulefoycncuftetélacaufe. QUOy qu'il
en fqit, celuy fea" quii tient en fCs main
les amnes de fes éleus ý & quidKi(ofc pour
leur bien des hetres & det mmutes de
leur vie, auoirchatgêfià propos!e œeur
de cette femme, gee foirmefme,auant
que de mourir coanmc fi ellCeuft Cu va
prcff'entimentdc ce qui devoitarrimer,
quoy qu'ele parm- éen tresbonne fanté,
elle adioufta d'erc e fmce aux prieres
qu'elle faifoit,qil pluft à Dieu luydon-
ner vnc heureufe mort, qu'ele n'aucit



3L RI4tio de ce qui Sefittjc
plus aýpcunc4ttg~c"ppur Iaie.

-Darisksr ès detoute laà f~mI>
"feule fille (oigeanr quv fa -netezo4

é Cscl ,'beiCfo»c D cccIat;qi Qf

'jnt<uçdvd<pPzcs; queCLf
r, iLqy Uç~tçU me~t 4Içy

(tfQkd.1 MIU Deurpi1cpcïr.

fedc ru y of'0 « jÇI4U ýtçdj

cbnWfic-çanqC P g pSf 41.WtpL~

6&wui~ decJ*

Cbxtfcfinne i

les~~4r il~ J~pnc

mort dcèfr~4jA",~~(~
fret, 1~~p.rp b ~ Q~



auxMuons hannee,'fIr4 6 j "3
née, a% caU(, c we sefuis reRnàý
voy bien que I'Qy (iculhn eftffitý & 401i tïc
tient- abondamn ent iku- dé per. &, do

FinhfrohiS ce Chapitre pst lâ ttute,
mails d csl:r[MUeS dezele, d vtt bon Chr*
fiien du Bo, r<d la otin D
iné R en e Tbnd tili0 hone -Céwx~ hêËi -

meef ren -que chrité &-nnr pÔtoc
Ia foy:, i éretit les -tWï vifl
tant les inï4ade"s inf1riif*it l.iC ,hté.

,gt) i~abc -aux irlïs*$ itèkfoii.
danrks±l~esY et,îS_' vnm tkJe puis ~

entendu de ftsge, &tiuwramds

& tur rafté hlôrS dte Côyl '-rUà
&NcftreSr te: ur, luy fit fsSIilsde
(0' mcfmný, aàucauta-hc de foy & t Ie.
ucur, que ?di '.IýUft u C e Oy

imon*Sauueu, luydifot Il Icf vtuyqu
e $-fu i 4 ta& fa ns 9-'M"ti ÈPôo@t # 4

f1jen.Tcè n'qayrien fouffètêieo ck
n'ay rien ft Qr.~~Uf~it~



Relai n de ce i su'eßl ppfé a
Le Paradis ebien donnéâcesgrands 1u:
Saints, qui ont verfic leur fang , & qui fi
font morts pour la deffence delafoy da
Saint Paul 'a merite: Mais commenty Se
puis -ie pretendre ne fouffrant rien 'a
pour vous? Non ,mon Seigncur,ieng fr
Ie merite pas : Deliberez de ma de- o
meureapreslamort, ie ne lairray pas Sa
de vous benir dans les enfers, fi vous i'ai
m'y voulez enuoyer : I'y loueray vos fça
rnifericordes, & r'amou que vous fuf
aurez eu pour moy, & Je diray'queie au
m'en fuis ren*u indigne ile vous y.ai- alo
meray, & alors ie vous-y offriray mes 'et
peines: faites fur moy vos volortez: .

-Mais puifque les grands Saints ont qui
tant fouffert pour vous dés cette-vi, en
faites au plutofl que ie fois-digne de &<
fouffnir ce qu'ils ont fouWert, que ie Ch
patLfe & que-ie meure pourla foy. des

Ce bon hommenepenfoit pas alors kL
effre entendû, eftant luy feul dans la lerr
Chappelle; mais vn denos Peres ui faui
furuint ala fin de fon oraifon ,eut aez feni
bonne oreille pour en recueilhr quel- pus
quesreffes, & entr'autres.ce peu que rok
ie viens de dire. Et quelque temps Sou
apres le Pereluy ayant demande, qui Ce



ax Hurons,és aïwe.64;.46.
luy auoit enfeig-né cette prieve: ?e.r-
onne , refpondit.il -mais ie fentoîs
dans le fond de mon cSur,que Noftre
Seigneur me reprochoit [e peu s#e
i'ay fait pour luyt & me faifnt connoi,
ftre en mefme temps ramour qu'il m'aý
porté, & l'amour que luy ont port6
aint Paul & tant de SaintsMartyrs r

ibauois honte de l'aimer fi peu, &-ne
çauois où me cacher dans cette conam

fufion, fin z dedans l'Enfere n'e
suois aucune horreur~,-ne ang<ant,
alorsà aucune autre chofe, fnon que
i'eu(fe tour voulu fouffrir pourDieu.

Ce bonhomme fera lesheures, &
quelquefois lee. nuias quafi eniieres
en Oraifon,& d'ordiaire deux, trois
& quatre foid leiur, as milieu de la
Chappelle inonobLantlesplus gran-
des rigueurs4ufroid 0ateâe,les pieds
k les fambes toutesriuEs, conuprrfeu
lement d'vne peau de quelque b.Ltf
fauuage: mai quai touflours auec des
fentimens de Jeuotion i tendres & i
puifans, qu'il dit naaoir point de pam
roles pournous les donner à entendre,
Souuent, dit-il,ie paiFg, & ie ne fçay
ce que ie dis: On nieparle dans le fond

C i)
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Relaiên dece ju i s'eft paJé
de mot tlme, i'entendsce qu'on me dit,&
ne puis toutefois le redire: alors ie fens
comte vin fcu dans mon cœur , que ie
pé nds plaifir d'y fenrir , & que ie n'ofe
eftiindre : il mCfemble que ie fuis tout
proche de Dieu, & qu'il en plus proche
de moy, & aksnf croy qu'il ya vn Dieu,
a càufe q*e ie1efens. Plus ie l'aime plus
.e le veux atimer, & il mecft aduis queic
nePaimepas. Iecrains deq uitterla prie.

te-, tomme vinhommcàffamt, cjieraiin. yn
droit quirne luy dlaft cequ'inage: man

ais pus le eomnuë, plus ilme femble c
qt?iehs qtie comtrn&neer. frer

A utcela*outn'aunserit dire,i. pre
,net>-: Bfetre1 quecn ise2ieri:Demine, d ajen

d&eAge dotherr eum: cat cebon-hi - & de
tne4eiis huitans qtiilttnbiaffa la foy verr

nrxls fait rcnnôi freenfa vie cxempla- quir
te& plus plei-mede fain&té, quene (ot ty,
fe piarates, que Dieu fenl eft fon ra ment

fecori
indig
frir
ton Cý
leur c
cqu<
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C R ITR I 1V.

Efpreuue de la Confiance cm du cou-
rage de cette Eglfre, parmy les

opofßtions des infideles.

V N des premiers Chrefliens de ce
païs, parlant il y aquelquetenpsà

vn nouueau Catechumene, qui luy de-.
mandoit quelque aduisauant quede re-
ecuoirleBaptefme, 1u' refpondir Mon
frere ien'ay que deux chofes à te dire. La
premierequeianaistu ne feras bon Chre-
flien, fi tu ne fouffres beaucoup d'iniures
& de calomnies pour ta foy: quand'tu te
vcrras hay'des infideles, mefme de ccux
qui maintenant ont plus d'amour pour
toyalors-rcfiouïs toy,& penCe que vray.
ment tu commence' à eftre Chreftien.La
feconde que tu prennes garde à ne.tcpas
indigner contre ceux quite feront fouf-
frir : prie Dieu pour eux, & dis luy dans
ton cSur qu'il leur faffe mifcricorde, &
leur donne à connoiftre le mal-heur dans
lquel ils viucnt.

En effet ce bon Chreftienauoitrai(oy



38 Reltion dec quis'eft paß ra
car il eft vray que la marque la plusaffeu to
rée que nous ayons en ces païs de la foy tr
d'vn Chreftien,ea de le voirincontient
accueilly de la calomnie : & i la foj d P
quelques-vns nous eft douteufe, fi 'au. 0
cons apoftaficnt, ayans receu le Saint a
Baptefme,ce font ceux iuifement qui Vi-
uoient le plusen repos, & comme a cou' m
uert de l'orage.

Ignace Oijakonchiaronk vn des ph1 q
riches, & des plus aimez du Bourg deS.q
Ignace, amant qu'il euftreceu la foy; nel M
pas pluftoft erbraflée, qu'il a veu lcs af' d
fcaions de tout fonBour changkes pour e
luy;onacherché les occaFlons del'affom c
mer, & lccoupnayant pas reüffiafin d
pouuoir plus impunément s'en défaire
en l'a puiffammEt accufé d'eftre du nom pa
brede ces Sorciers cachez, qu'il el per fe
rnis à vn chacun de maffacrer, commc
vnc vitimc publique , & la caufe de
maladies qui tirent en longueur, & don er
on ne peut obtenir guerifon. · o

Cc bon Chreifien ne s'eft pas eftonne
fe voyant attaqué de fi prez, en vn
ehofe fi tenfible il s'eft roidy contre cet
tetempele,& la tentation n'a fcrui qu' e,
fairc éclatter dauantagc fa foy & fon cou

I.

I.
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rage. Ie commence à cognoiftre, a-il dit
tout publiquement, que mon cœur ne me
trompe pas, & que ma foy en verirable,
puis qu'elle ei vn obiet de haine: Si ona
pris deffein de me faire perdre ou la vie,,
oula foy, qu'on fe hafe de me maffacrer
au pluftof.Mon ame ne tient pointà mon
corps, & je ne feray pas pour parer à ma
mort , ic baifferay la telledeuarw celuy
qui me voudra tuer comme Chreflien.
Qj'on necherche point de pretextes, &
qu'on ait auffi peu de crainte de faire en
ma perfonne vn coup d'effay, que i'en ay
de le reccuoir:on verra que les Chrefliens
ne palliffent pas à lamort, &que leur foy
ei à l'.fpreuue de ce qu'on effime de plus
effroyable en ce mponde.

Le bon el que fon zele n'en demeura;
pas là. Il a conuerty fa famille, fa femme,
fes enfansfes neueux; & depuis ce temps-
là,ilneceffe de publier aux infideles les
grandeurs de la foy, que tous admitent
en luy, mais que ceux qui n'ont pas fon
courage, ne peuuent fe refoudre d'ache.
pter au prix des calomnies dont ils le
voyent perfecute.

La foy ne trouue point de difinaion
entre les fexes. Vne femme decmefmc

c iiij
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4o Relation dece qis' iPfs
Bourg non mée Luce Andatraaon, s'e d
fiant renduE Chrefiienne , auoit aban. d
donné vnecertaine danfe,la plus celcbrt
du païs, à caufe qu'on la croit la plus pui(- o
tante fur les Demons, pour procurer par q
Ieur moyen la guerifon de quel ques mala. e
dies. Q>y qu'il en foit, cettedanfe n'efl fu
que degens choilis, qui y font admis auce uI
ceremonie , auec de grands preiens, & fe
aptes vne proteflation qu'ils font aux q
gr.nds maifires de cette Confrerie de te- d
rir (ccrcts les myftercs qu'on leur confie,
oomme chofes faintes & facrées. ef

Vn Capitaine fort confiderable , des fo
premiers officiers de ces ceremonies my- n'
ftrieufes,cftant venu trouucrccttcChrc'ý ro
fienne, qui auoit renoncéa le3er danfe feý
l'ayant tirée à parc, luy dia fecretement cit
qu'il venoit luy donner aduisdu deffein Ci
qu'on auoit fur Cllc : qu'en vn confeil fe- ry
cret qu'auoienr tenu les principaux de pr
cettedanfo, on auoitrefolu dela furpren- fer
dre cét E fé prochain cn fon champ, & enm
Iuynfcdrc la tcae, luy cnicuer lacheuc- bl<
Lire, & couurir par ce moyen le rneutre qui
qu'on feroît, le foupçon en deuant tome ce
ber f(r les ennemis Iroquois: que i'v. no
nique moyen de parcr à ce coup, efeit
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d'abandonnerla foy,& rentrer dans la
danfe don telleeffoir fortie.

Cette femme fit paroiffre en cette
oc-afion, que fa foy effoit plus forte
que la mort. Ils m'obligerontluy dift-
elle, de me faire mourirpour vnfi bon
fuiet 5 & roy tu m'obliges de m'en ad-
uertir en ami - car maintenant ie pen-
feray auec plus de verité que iamais,
que ie fuis morteaumonde , &queie
dois viure à Dieu feul.

Nous verrôs cér Efé quels ferôtles
effets de cette menace. Quoy qu'il en
foitlesgrands maiflres de cette danfe,
n'ontpas differé filong-teps à fairepa-
roiffreles defleins qu'ilsont des'oppo-b
fer aux progrez dela foy. Ils ont folli-
citéplufieurs Chrefliens a renoncer au
Chriffianifnie,& fe ranger de leur par.
ty: leurs pourfuittes importunes,leurs
promeffTes, leurs menaces, & les pre-.
fens qu'ils n'ont pas épargné, en oift
emporté quelques-vns des plus foi.
bles:maisapres tout, lepetitnombre
quis'e flaifé tomber,nonobfant tous
cesorandsefforts, nous a faitrecon-
noiiire la viue foy de la meilleure part,
k a fervi pour animer les bons Chre-



4, ReI4tian de ce qui s'ef pafsé
fiens dans I'atente d'vne guerre plus
rude,& d'vn combat qui aille iufqu'au
fang , & qui nous fafle des Martyrs,
qu'ils voyent affez ne pouuoir leur
manquer, s'ils continuent à efire fide-
lesà eur foy.

Mais il femble que les infideles fe
défient eux-mefmes de leurs forces;
ou pluffofi ils iugent bien que la foy
éleue tellement vneame, audeffus de
tous les malheuts de la terre , qu'elle
ne peut auoir de crainte d'vn mal qui
neit pas eternel. Pour donc fapper les
fondemens de nofre foy , ils ont tâ-
ché de les ébranler, par des faufetez
qu'ils controuuent,& dontils remplif-
lenttoutlepaïs.

Tantoft ils font courrirle bruit,que
quelques Algonquins foilt retournez
fraifchement d'vn voyage fort éloi-
gné, dans lequel s'eftans garez en des
pïs iufques alors inconnus , ils ont
trouu des villes fort peuplées, habi-
tées feulement des amesquiautrefois
auoient vefcu d'vne vie femblable à la
nofire: que là ils ont entendu des mer-
ueilles: qu'on leur aaffeuré que ce sóC
fables, ce qu'on dit du Paradis & de
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l'Enfer: qu'il eai vray que les ames font
immortelles 5 mais qu'au fortir du pre-
mier corps qu'ils onteuelles fe voyent
en liberté, recouurent vn cor ps tout
nouueau, plus vigoureux que e pre-
mier, vn pais plus heureux, & qu'ainfi
nos ames àla mort quittétleurs corps>
a la façon de ceux qui abandonnent
vne cabane & vne terre vfée, pour en
chercher vne plus neufue & de meil-
leur rapport.

D'autres foisile1lvenudit.on, des
nouuelles affeurées, qu'il eA apparu
dans les bois, vn phantofme d'vne pro-m
digieufe grandeur , qui porte d'vne
main des efpics de bled d'Inde , & de
l'autre grande-abondance de poiffonî
qui dit que c'efl luy feul qui a creé les
hommesýqui leur a enfeignc à cultiuer
la terre,& qui a peuplé tous les lacs &
les mers de poiffon, afin que rien ne
peut mnquerpour le vriure des hom-
mes, qu'il reconnoiffoir pourenfans,
quoy qu'eux ne 'le reconnuffent pas
encore pourleur pere: ainfiqu'vnen-
fant au berceau, qui n'a pas le iuge-
menent affez ferme, pour reconnoi-
Are ceux aufquelsil doit tout ce qu'il

I [
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44 RelZinn Jee qui S'eßl P-sfsé
ed, &tout l'entretien defa vie. Maie.
ce phantofme adioufoit , difoit-on, t
que nos ames eant feparées de ios
corps, auroient alors vne plus gran..
de cognoifiànce, qu'elles verroient
que c'eff de luy quelles tiennent la
vie, & qu'alors luy rendant les hon. C
nieurs quil merite,il augmenteroit &
fo*n aiour-& fes foins pour ellesi qu'il
leurferoit du bien a toutes,& que c'e- C
ftoiét des faulferez de croire qu'il y en
eun aucune definée poue- vn lien de
fupplices,& pour des feux quine font d
point deffousla terre, dont toutesfois
on tâche faulfement de les épouuan-
ter.

Enfin commeil eft vray quelernen-
fonge fe déguife en mille façons, &
que fouuent plus qu'il y ad imnpuden.
ce, plus il trouued'entrée dans les ef.
prits i Sans chercher fi au loin des nou- d
uelles forgées, on en a faitvenirdeno-
fIremaifon inefme &ce font celles
qui ont trouué plus de creance,qui ont
le plus épouiantè les fimples, & qui
ont fait a plus puifPante rhetorique
des ennemuis de noffre foy. On a dit
qu'vne Chrehiene Huronnede cel

IlM

Il
M
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les qui font enterrées en noffre ceme.
tierre,enoit refuifcirée qu'elles auoit
dit que les FranSôis effoient des imn-
poffeurs: quefonaimeeneffeteffant
Torrie du corps , auoit efté menée au
Ciel3 que les François fy auoient ac-
cueillie, nais à la façon qu'on reçoit
vncaptif roquois à I'ntrée de leurs
Bourgs, auec des rifons & des tor-
ches ardenties , auec des cruaurez &
des fupplices inconceuables. Que
tout le Ciel n'eft rien que feu, & que
là le cotentementdes François, e&
de brkulierrantoft les vns tantoft les
autres & qu'afin d'auoir quantité de
ces aimes cap tiue, qui font llob-
iet de leurs plaifirs, ils trauerfent les
rners , ils viennent en ces contrées>
comme eh Vnpaïs de conquefe , de
nefine «u vn Huron s'exp ofe anec

ioyeaûs fatigues,& touslesdanger§
de la guerre, dans l'efperance de ra.
mener qlquecapif. Que ce font Tes
Chrelierns Hurons,AI gonquins,Mon.
ragnais, qui <fnt aini brulez au Ciel,
corme captifs de guerre, & que ceux
qui n'ont point voulu ei ce monde fe
rendre efclaues des François, ny re-
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ceuoir leurs loix, vont apres cette vie d
en vn lieu de delices, ou tout le bien
abonde, &dont toutle maleftbanny.

Cette femme refufcitée adiouftoit, C
difoit-en , qu'apres auoir efté ainfi ti
tourmentee dans le Ciel, vn iour en- B
tier , qui luy fembloir plus long que f
nos anneesilanui&efant venuë, elle c
s'eftoit fentie réueillée dés le comme- c
cement de fon fommeil: qu'vn certain
emeu de compaffion pour elle , luy
auoitrompufes liens& fes chaifines,& d
luy auoit monfré â Pécart vne vallée vi
profonde, qui defcendoit en terre, & l
qui conduifoit en ce lieu de delices,où
vont les ames deS Hurons inffdeles;que
de loin elle auoitveu leurs bourgades
& leurs champs, &auoit entendu leurs y
voix , comme de gens qui danfènt &
qui font en feffin: Mais qu'elle auoit m
voulu retourner en fon corps , autant te
de temps qu'il en falloit pour aduertir
ceux qui effoient là prefens, d'vne
nouuelle fieffroyable, & de ce grand
malheur quiles attendoit à la mort, pr
s'ils continuoient a croire aux impo.
ftures &es Fran çois. le

Cette nouuelle fut bien.to1répan-

I.
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due par tout: on la croyo itdans le pais
fans contredit: à faind Iofeph on la
faifoit venirdes Chrefiens de la Con.
ception, dans le Bourg de la Concep-
tion on difoitqu'ellevenoirde S. Iean
Baptife,& làil (e difoit que les Chre-
ftiens de fain& Michelen auoient dé-
couuert le fecret - mais quenous auiôs
corrompu à force de prefens, ceux qui
I'auoientveu deleurs yeux, & qu'ils ne
l'auoient ofé dire qu'à quelques-vns
deleurs intimes. En vn*mot, c'efoit,
vn article de foy pour tous les infide-
les, & mefme quelques-vns des Chre.
ftiens le croyoient quali à demy.

Là deffus on dif oit merueilles &
pour confirmer plus folidement cette
verie, ils difoient qu'en effet le lieu
dufeun'eff p.s le centre de la terre,
mais bien le Ciel,où nous voyons mon-
ter &les feux & les flammes : on ada
ioufloit que le Soleil efloit vn feu, &

gue s'il fe fait fentir de fi loin, s'il
echauffe & s'il brule, felon qu'il s'ap-
prochede nous- on.nepeut pasdouter
qu'ilnefaffè vn puiffrant incendie dans
le Ciel, & qu'il ne fourniffe des flam-
mes , plus qu'il n'en faut pour bruler
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tous les Hurons que les François ta-
chentd'y enuoyer.

Ces faulfetez & femblables difcours
fontautant de nuages, dont le nen-
fonge tâche fans ceffe d'obfcurcir les
lumieres denoftrefoy; qui apres tout
s'en rend toûjours viorieufe , mais
toutefois ne demeure iamais fans en.
ner,vn broitillarts n'effant pas fi toft
difi é,qu'vn autre s'éleue de terre,
que quefoisplus -pois& plus difficile
a refoudre, que celuy quilVa precedé.

Les infideles ayans veu tous cesref.
forts,& tant de bateries, leur reffir
aucc peu de fuccez; ont eu recours à
ce qu'ils ontiugé de plus puiftantdans
la nature, & à des armes , dont ils ne
penfoientpasquela foypeuftparerles p
coups. Ils ont incité, mefine publique-
ment, & au milieu de leurs fefins, des d
filles débauchées à gaigner le cœur c
des Chrefiensîefperant qu'aansper- q
du la chafteté, leur foy n'en feroit plus à
fi vigoureufe, & periroit dans les dé- fu
bauches: mais fi quelqu'vn a faitparoi- ce
fire de ce cofllà, que fa foy ne 'euf

pas tout à fait detaché du corps, & 
fleuii laiffé dans le nombre des hom. C

mes,
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mes ; lcourage de la plus - part a fait
connoifre à ces tifons d'enfer, queicurs
feux. & leurs fammes n'nt poinrde prife
fur vn cSur,qui cl poffcdkd'vnechaleu
plus fainte. Et cequi nous a paru de plus
aimable cala plafpart dc ces vi6toires, eft
que plufieurs en ces-rencontres,ý spres
auoir imité la pureté du tres cf Io.
feph.,(eingeeaient mefmaucritmnls, d'a*
uoirefté f'obiet d'voe POUrfuitte infagme.

Il faut, difeit va. d'eu a alarmeceil
que depuis peulediablcayt apperçcuque

peu, les dffeins qu'il a deffus moy no
ennemis n'attaquent pas ouuertement vn
Boorg qu'ils fçauent effre de bonne def-
fenfc- & ayant raconté à ccluyde nos
Pereauquet il'aUoir fon recours les vio-a
:ncesqu'itvenoit de faire pour fe retirer

des mains de quelques impudentes: Ily a
cinq ans que e fus pris captif des Ire-
quois, adhoufa-il: mais alors i'eu moins
de fraeuqand Ieseni*s-feitte-ren
fur moy, que ic n'cn ay feni à raborddo
ces ma ieurcufes.

Voicyâ ce propos vne enucrfion qu
me femble affez remarquable. Vne de
ces filles dtbauchtesayan vcu qu#

d
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tes fes pourfuittes n'auoient rien pû fur
l'efpriit dvn ieunc Chreflien , renutra de-
dans oyinefme, & iugea qu'il fallôic que
noftre foy fuft quelque chofe d'excel-
lerit, puis que mefmeen vn age qui n'e-
ftime que les plaifirs, elle en donnoit de
l'auerfion& dcl'horreur, à ceux qui. l'a.
noient embratlèe. Elle s'cnquefta d'vnc
icune Chreflienne, & luy demanda fi en
effet elle croyoit qu'ily euif vn Enfer; &
comment elle pouuoit efre affeurée que
les François, qui les venoicit infruire, ne
leur diflent point des rnenfonges, Icle
croy fermement, refpondit la Chrefien-
ne; maisquand bien ce feroit vne chofe
douvteufela feule penfée que peut-cftrc
ily avn Enfer pour ceux qui demeurent
infideles ,vous deuroit faire redouter vn
malheur fi terrible: autrement nous auons
tort allant dedans nos champs, tout le
long de l'Eflé, de craindre les embuf-
ches cachées des Iroquois, puis-que peut-
eftre au plus fort de nos craintes, les en-
nemis ne Con gent pas à nous.

L'infidele fut tellement touchée de la
refponfe, que du depuis cette penfée ne
pût fortir de fon efprit,, qu'au. moins il
poiueitbien fe faire qu'il y euft dans les
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infers, vn feu preparé pour les infideles,
& qu'en ce cas elle fcroit cerncMement
malheureufe. Enfin au bout de deux
mois, elle vient trouuer vn de nos Peres,
pour luy demander le Baptefme: Tu és
vnc débauchée , luy dit-il. I'ay enuie de
ne le plus eftre,refpondit-ellcle feu d'En-
fer m'a effonné: auant que de venir à toy,
i'ay voulu m'éprouuer moy-niefme, &
me fuis mife dans la pratique dece que ic
veux faire effant Chrefiienne: ie ne fçay
d'où peut venir ce changement, mais ie
mc fuis trouuée toute autre, cn ce qui me
donnoit le plus d'apprehenfion de ma foi-
bleffe: Ce que i'ay pratiqué deux mois,
pourquoy ne pourray-ie pas le continuer
toute ma vie?Quand maintenant vn icune
homme m'aborde, ie luy dis que i'ay defir
d'eftreChreftienne,& qu'il ne doit rien
efpcrer de moy: Si cela me fcrt4e dcffen-
fe , le Baprefmc accroifFra mes forces.
Pour le faire court, cette nouuclle peni.
tente ayant continué cinq ou fix mois
dansCfes pourfuittes,aucc vne ferueur exi
traordinaire, on n'a pû la differer plus
long-temps en yne fi îufte demande: elle
a recu aucc le Baptefmc I le -nom dc
Magdelaine.

d i
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Vn icune Huron fort craignant Dieu,

qui depuis plufieurs années s'eft mainte-
nu dans le Chriftianifme, auec vne inno-
cence tout à fait aimable, cftant follicité
de fes parens à fe marier 5 luy ayant cié
demandé s'il connoiffoit vne certainefil-
le qu'on parloit de luy donner pour fem-
me: Ie n'en regarde aucune, refpondit-il
à vn tien oncle : car ie fçay que Dieu l'a
deffendu ; je deaourne ma veue quand
quelqu'vne me paroif au rencontre:
qu'on me donne, puisqu'ainfieft, qui on
voudra, pourucu qu'on m'affeure qu'elle
a defir de mourir enla foy,& qu'ellea hor-
reur du peché, nos amitiez feront bien-
toit liées, & iefpere que ce ne fera pas
pour les rompre.legerement, & à la façon
des infideles , puifque viuans & l'vn &
l'autie, dans les defirs de plaireâDieu,
Trous tâcherons de les rendre immortel.
les.

Pour finir ce Chapitre ie diray que nos
neges Huronnes ont efté blanches cét
hyuer, dela chanteté d*vne ieune Chre.
flien , qui fentant en fon corps'vn feu,
dont il auoit plus d'horreur que de celuy
cdEnfer, & des tentations fi puiffantes,
qu'il luy fcmbloit que tous les Demons
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d'impureté le poffedaffent : ne fçachant
plus quel remede apporter à vn mal,qu'il
ne pouuoit fuyr,ne pouuant fe quitter foi-n
mefme , enfin tranfporté d'vn faint defef,
poir, il courrut dans vn bois prochain, fe
dépoü"illa tout nud,feictra dans les neges,
s'y roulla vn long-temps, les baignant de
fes larmes, & pouffant fes prieres au Ciel,
aucc tant de fcrucur, qu'ayant perdu
quafi tout fentiment, ces dammes infer-
nalles fe trouuerent entiercrmcnt cflein..
tes> & laifferent fon ame auffi vigou-
reufe aptes cette victoire , qu'il trouua
fon corps abbatu , àpeinetuy rcflant-il
affez de forces, pour retourner au lieu
dont il ctoit party, encorc apres cela ce
bon icune Chrcftien n'effimoit pas auoir
eu aflez d'horreur de cette tentation, &
s'accufoit de lafcheté,de n'auoir pas affez
toÇt Cu recours à ce rcmede.
l'en fçay plus d'vn qui fc font appliquez

fur kcorps-des charbons, & de tifonsar-
dens , pour eftouffer ce mefme feu d'en-&
fer , fe difans à eux-enfmcs : pour fur..
monter h tentation; & quoy pourroîs-tu.
malheureux fupporter vn fcu eternelfi t
ne peux t'appriuoifer à celuy-cy,qui 'en
cn qu'vnc foible pcinturc 0>
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qi

CHAPITRE V. fo

Yons fentimens de quelques
Chretiens. PC

L y a quelques temps que les princi-,
paux Chreftiens de nos Eglifes Hu-

ronnes, s'efans trouuez de compagnie,fe de
demanderét les vns aux autres, d'où ils fe ge
fentoient plus puiflamment fortifi&s dans s'a
leur foy; & quel à leur auisefoit le moyé fe,
le plus efficace, que Dieu leur euif donné s'e.
pour refifrer aux tentations, cuiter le pe- off
ché, & viure vrayement en Chreflien. aif
Les vus difoienr que fortans dela Com- qu
m 9nion, ils fc voyoient tout autres & jur
fentoient bien que Iefus-Chrif1 efloir le lis
maifre de leur coeur, poffedoit leur cf- qu
prit & les ren.doit robuf'es. Les autres di-
foient qu'aptes la Confeffion, ils efoient pal
tout renounellés & femblables à vn voya- Cl
geur, qui s'eftant déchargé d'vn tres-pe- de
fant fardeau, fentoit fesforces reuenir, & vol
courroit mefmc en vn chemin , duquel qu
auparauant il n'eu if pas pû fe retire'rMais noI
la plu fpart fe trouuercnt d'accord , que lý chi

IM
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pricre efloit leur plus puiffant (upport,;
que delà ils tiroient leur vigueur &Jleur
force , qu'ils s'y entoient animeztout
d'vn autre efprit, & qu'il leur fep4$oit
que s'ils venoient à çn perdre l'vfage, ils
perdçient bien-toft la crainte du peché,
& en fuitc la foy.

Q oy qu'il.en foit, nous voyons que la
plufpart caiment la priere, comme la vie
de leur efprit, & 'amc de leur fQy, ,L'vfa.r
ge leur en pffi frequent & fifaint,.qu'ils
s'accufent d'auoir entrepris quelggue cho.
fe,fans s'eare recommandcz à de
s'effre mis dans le truzil, fans lui oit
offrt. les premicc t ;. n'auoiras ietr
affez tpof leurs penfées ep luy, ruffrang
quelque douleur, reieuans quelqe in
iure, eftans faiiis d'vne:trifteffe,ac.cueW{
lis d'vne maladie, ou attaquea dequeL«
que mal.

Nan, difoit à ce propos vn -uroD tres.
pauure, mais tres-riche en fa$£y Les
Chrefliens feroieni les plus ma,.' greux
de la terre, s'ils ne fyauoient que Dieu
void,qu'ilef ténoin de leurs mif res,-f
qu'il éco'ute leurs prieres : Mais giand
nous penfons que toutes nos triaefesie
changerpnt en ioye que Dieu n,4s alme

d iiij
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dans nos plusgrandes affliions, & que
nous tirerons vn bon-.heur cternel de tou..
tes npsfouffrances, pourueu que nous les
endirions patiemment; le recours que
nous tuons alors à la priere, nouscondole
dés cette vie, & nous fait aimer comme
vn grand bien ce qu'on croit vn grand
tnal: ou du moins à la vcue que nous
suons du Paradis & de l'Enfer, nous fup-*

portons auec douceur les affli&ions de
cette vie,dans cette penfée veritable que
ne euarits pas enfre eternelles, elles ne
p uent-efirequ'vn petit mal.

Vne pauure Chreffienne efint inter-
rogée i ellc offroit à Dieu fes peines: He-
las! refpondit-ellc, ceft ma feule confo-
lation pourroit-il, bien Ce faire qu'vn
Chreftien qui croit fermement que le
peuqu'il endure,peutiluy valoir vne eter-
nité de bon-heur, s'il le fouffre pour tl-
rnour deDicu,vouluft p'crdre vnc i riche
recornpenfe, ne fouffrant qu'à la façon
des inßdeles & des befles farouches qui
n'ont point la connoiffanse d'vn vray
Dieu .

Ily en ad'aucuns*quife feruent de leur
C hapelet,pour marquer"combien de fois
ils auront éleué ler coeuf à Dies s'Cf
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forçans d'al*er fe perfe&ionnants de iour
en iour en vn exercice fi faint, & qui leur
paroit fi aimable: & tel (e treuuera, qui
dans l'efpace d'vne nui& aura fait deux
cents fois quelque oraifon iaculatoire.
Qtelques-vns eftans dans leurs champs
dç bled d'Inde, afin de renouueller plus
frequemment l'offrande qu'ils font i
Dieu de leur trauail, prendront pour fi.
gnal qui leur en coit rafraichit la memoi-
re, quelques arbres dcuant lefquels ils
paffent tres-fouuent, & y marqueront fur
i'efcocccou bien deffus la terre, vne croix
qu'ils adorent chaque fois qu'iis y affent.
D'autres fe contenteront d'eftre fideles à
Dieu , autant de fois qu'il les attirera à
foydanslefonddcleuramc:& ilfetrou-
ueraquelquesfois que teld'enrt'cux aura
eftê quafi toufiours cn oraifon, fanspen-
fer y efire.

le n'ay poiret d'efprit, difoit , il y a
quelque temps vn excellent Chreflien,
du Bourg dela Conception, nommé Io.
feph Taondechoren : fi toufloursie vou-
lois prier Dieu, ie ferois fans ceffe auce
luy s car le fens bien quetouticats ilattire
monceur à foy:ie le y donne au meCmt
mennt, & me coent e dc ca , mais

I M
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luy ne s'en contente pas : ie fens.qu'il me eu
dit derechef dans le fond de mon ane, q9
qu'ilveu queie fois tout à luy; ie luy ré. da
pend quI'ilfçait bien qucie ne vdux eftre fr

qu'à luySfel, qu'il faffefur moy fes vo. a
lontez quil difpofe de ma vie 4 plus qu
ic me de&âí à luy, plus il.mC preffe d ne à
pas luy refufer ce qu'ildemande. Tout ne
hommequi me traitteroit de la forte, me bi
feroitnimportun, & fesempreffemens me do
le rédroientinfupportable: t toutesfois m
ie ne puis c n'oferois me plaindre dc la
rigueur dont Dieu me traitte: lie voy bien bi
que ce n'eft qu'amour & bonté, & qu'il Vf
ny a poinen ce monde de plaifr fcmi toi
blable à celuy que ie fens, lors qu'il me fe
laiffe le moins en repos,.& rue contraint ce
mille fois dç luy dirç, que ic fuis tout à 
luy, P¤

Vu autre nommé André Ochiendare- lu
nouan,nous difoit que lachefe vnique en qu
ce monde, qui luy donnoit vne plusviuc pas
idée du grand bon-heur du Paradis,eftoit ble
de penferquefi dèscette vie, endifant tab
ces deux mots, Icfpis taiteur, Iefus ayez lat
pitié de moy -il reffentoit tant de contcn- ma
temens en fon coeur, qu'ils furpaffoient ce
tous les pl4ifirs enfemble, que iamais il 'n'a
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eufl reffenty, depuis foixante & dix ans
qu'il eaoit au monde ; il falloit bien que
dans le Ciel il y caft des contcntemens
ineffables; puifque Dieu fe referuealors
à nous-faire iouyr defes mifericordes, &
que les plaifirs que nous gouftons, difants
à Neftre Seigneur qu'ilait pitié de nous,
ne font que dans l'attente de ce grand
bien, que nouspoffederons dans le Ciel,
dont la feule cfperance remplit fi douce-
ment tout nofire ceur dés cette vie.

Vne bonne Chrifticnne, dans vn fem.
blable fentiment , efonna puiffamment
vne de fes parentes infidele, qui l'exhor-
toit à renoncer au Chriftianifme, & l'af..
feuroit qu'il eftoit hors de doute,que tout
ce que nousleurprechiós duParadis, n'e-
floit rien que des fables. L aiffe-moy,ie te
prie, mourir paifiblemt dans mô erreur,
luy refpondit cette bonne Chreflienne:
quand bien ie ferois trompée, ce qui n'eft
pas, ce feroit vne tromperie bien aima-
ble: Pourquoy veux-tu me rauir vii veri-
table bien, qui n'eft pas feulement dans
l'attente, & dont iefuis en poffeffion dés
maintenant; car il efi vray que l'efperan-
ce du Paradis me confole dés cette vie, &
m'adoncit touc ce qui fans cela nous y fee

I
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roit infuo rtable.

Vn de nýý Peres voyant vn bon hom.. fi
nie fort fimpl?, mais exccllnt Chrefbien, f
qui d'ordinaire paffoit vn tres longemps do
en fes prieres; luy en demanda la raifon.
Ce bon homme lhy refpondit fort fim.-
plementr, quela caufe de cette longueur
proucnoit de ce qu'il ne fçauoit pas enco-
re bien -prier Dieu , -qu'il efoit fouuent ch
remply de diara&ionas ; & qu'afin que lu
le diablenegagnafi tien fur luy, & fc laf-
faft de lbinterrompre, il recommançoit fes
prieresaurant de fois quil fe voyoiCauoir
cfé diarai&. Bien rarement, adioufoit
ce bon homme, monifprit arriueiufqu'à
Dieu : & alorsit ne m'appergois pas du g
temps que te metsen ma priere , car mon
coeur ett fi tranfportéhers defoy . quec f>
Me fens ny chaud, ny froid, ny dodeur,
my ennuy ,& n'ay pas mefme vne penfée
decs chefesi dc lartres mais feulement que p
Dieu eftbon, & qu'ieft bon d'ftrcaucc
luy.

Le Pcre continua à Ity dernader à q
quoy eftoit femblable ce grand plaifwt
qu'il reffentoit alors. Ie n'ay rien dc en P
blable, refpondit-il, tout ce quei'aycon-
çcude. contentemens en ce monde, n'
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rien au prix d'vn feul moment de ces de-
lices , que Dieu me fait goufcr : ny les
feftins , ny les richeffes , ny les plafirs,
dont i'ay maintenant de l'horreur, & lef-.
qucls autresfois i'efimois les plus grands
du monde. Sitoutefois, adioufaoit-il,on
mecontraignoit dedire quelque chofe,
ie ne voy rien qui me femble fi a-ppro.
chant dc ces plifirs du Ciel, qu'cioit ce-
luy que ie reffentois autresfois effant le

plus afprc à la chaffe, lors que ie trouuois
quelque cerfarreftê dans mes pieges, ou
ayant terraffé quelqu-e ours, que i'auois
pourfuiuy long..temps aucc bien des fati-
gues.

Le mefme faifant voyage auec fon fils,
& ayant Yeu quje ce icune homme paf-
foit l'ennuy de fon chemin , chantant
quelques airs indifferens : Mon fils, luy
dit-il, ie voy bien que Dieu n'eft pas le
plus grand maitre de·ton coeur; tes pen.
fées feraient toutes à luy, & d'vn téps au-
quel pas vn ne te peut interrompre, tu en
profitereis pour le Ciel: les vents ont em-
porté ton chant, & ont en mefme temps
diflipé tes plaifirs : fi tes entretiens eutf-
fer eftêaucc Dieu,la grace que tu euffes
acquift par ces prieres, te f£t demeuf

'I
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réec pour vne eternité.

Dansce mefme efprit d'oraifon, d'au
cuns fe mettans en chemin, cuiteront les d
compagnies, & prèdront des routes écat. P'
tées , afin de s'entrctenir aucc Dieu, &
n'felre point interrompus: car difent-ils, cc
ce n'eff pas icy comme en France, où ceux la
qu'on auroitau rencontre, ne nous parle- Cd

roient que de Dieu. Ces bonnes gens s'i-
maginent qu'en France tout le monde n'y g
refpire que la fain&eté , que l'entretien ¢"

des compagnies n'eft que de Dieu ,quele Pl
vice s'y tient caché, & n'oferoit paroifire, Pl
& qu'il ef autant difficile d'y trouuer vnc CC
perfonne débauchée, tout le monde y to
efant Chrelien, qu'il en icy dans va
monde infidele, d'y rencontrer des corn-
pagnies,qui n'ayent leurs affedions que
pourle bien. Quy qu'il en foit, leur vertu
ne manque pas d'efpreuue de ce collé là, A
& ceux qui veulent paroifire toû)ours cc
qu'ilsfont, ont befoin de courage. Pr

Vn Chreftien s'effant trouué faifant le
vyage, dans vne cabane d'infideles, où d<
par rencontre on tenoit des difcours de CI
raillerie fugnoftre foy , fut tenté forte-- qi
ment de ne prier Dieu qu'en fecret, le d<
temps du repas eñlant venu: mais s'cîant

'I

I.



aux Hurons, s années 1645 &. 4,C63
apperceu de la tentation, voulant la fur-
nonter,ilfemità crier fi haut fon Bene-
dicite , que toutola compagnie en fut fur-
prife. Ceffez de vous efonner, leur dit-
il; il faut que vous fçachiez que i'ay efié
combatu de deux hontes bien diffcrentes:
lapremicre efloit de vous autres, dont ic
craignois les railleries ; la feconde a cfté
de moy-mefme, & de Dieu qui me re-
garde, deuant lequel i'ay eu honte den'o-
fer paroiffire Chrefien: Cclle- cy a efté la
plus forte, & à caufe que la premiere me
portoit à ne prier Dieu qu'en fecret, la fe-
conde m'a pouffé à prier Dieu fi haut, que
tout le monde fceuft que ie fuis, & veux
mourir Chreftien , que ce dont vous vous
mocquez ef ma gloire & le plus grand
bon-heur que i'efime en ce monde.

Vne Chreflienne nommée Marthe
Aatio, s'eflant trouuc envn voyageauec
quatitéd'infideles, n'obmettoit iamais de
prier Dieu matin & foir,deuant &apres
le repas, & defairele figne dc la croix fur
deux petits gemeaux qu'elle allaitoit,
chaque fois qu'elle les faifoit traitter,
quoy que les infideles la monftraffent au
doigt, & f'en mocquaffent d'elle. Son
mary) quin'eftoit pas Chreafien, fe mit

'I

'I



64 Relation de ce qui s'eft pasé
auffi de la partie contr'elle, difant qu'elle
eftoit affaméc de prier Dieu, & qu'eflant
dans leur Bourg, elle courroit auffi vifte
a la Meffe, dés le premier fon de la Clo-
che, que fi on l'auoit inuitée à vn feftin,
quittant tout-là, quelque trauail qu'elle
cuft en main.,

Ne croyez pas que ic doiue rougir de
ce-reproche, rcfpondit cette bonne Chrc-
ftienne; vous pouuiez dire, pour affcner
mieux voare coup, non feulement qua ie
vais aux prieres, comme fi on m'auoit in..
uitée à vn fcfin, mais que i'y cours enco.
re plus viRe: car en effet les feflins neme
font quafi rien , depuis que ie fçais que
,nous auons vne ame plus precieufe que
nos corps. Si vous autres infidelesquit-
tez tout pour vn bon morceau , fçachez
qu'vn bon Chrcftien iamais n'aura de
honte de tout quitter pour la pricre: voas
no fongez rien qu'à la terre, I nos pcnféc
font pour le Ciel.

La mcfme allumant du feu, vn matin
qu'il faifoit fort froid, remercioit Dieu,
de ce qu'ilauoircreé lesforefts,& Les bois
dont les hommes puffent fechauffer. So
mary voulut fe mocquer d'elle: Tonpe-
relauy ditil, pour lequel tu allumes ce

feu,
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zuix Hwuron>s ànné s 441j 46, 6S
feu, ne te remerci pasqocy qu'il rd
Voyei comrment es-tu fi ýipe de r.
mercier Dieu que ianaistu n'as veu,?
le fuis obligéeà mon pererepartisha
femme, & le peu'que -e fais en cela
pour luy, n'eftpas coniderble: mais
les faueurs que Dieu nous 'ait font cn..
tinuelles,&luyn'a pû tien receuoir de
nous, qui olobligeanous faire tant de
bien: c'ella«ez que nous44içbi6s qu'il
nous entend., & qu'ilnousvoid, quoy
que nous ne le voyons palnn d'eåtre
obligez à luy faire nos remerciemens

A cepropos je me fouuiens d'vne re.
partie, autant pleine d'efprt que de
foy . que . il y a quelqpe temps vin
Chretien.,nomméCharles Ondaaion-
dios au blafheme d>vn indel.
Cár infidele reprochoit aux Chre-
flens que l' Dieu ýeoit tolt-puifant,
&4 ialoux de foel honneur, il deuoîc
s'eflre rend4iv4fiblesafndelhe reco>-
nu ce qu'il eft & qu'il eufi deu d'vu
coft ouurir fot>Paradis,âànoffreveue,
& de l'autr l'Enfer -afin qu'en effet
oneuft redouté fes menates, & defß.
ré fes recompenfes , qu- alkrs nous
cuffent paru veritables &c n'euL1eg



416i> deCeqs ffdse,
point laiffý- noftre efp-ri dans leÀdoute:
Mais que-Dieu s-*eftanr ten u caché. ,dî

dete onnoré dés

-è soU~ Ulurof ilfllitb
dur 4' M'îl -,-~~pitdcD~

au monde; &..que-nofe foy n~e fî

'O ma1L4êtýk*ux , IU'7tepartir ce4t
Cftie ti u eftois au -Ité ta di.

dansi -mai plù.Lhe deuroi.
tpacr6fe'eu qui le yoyeiit, & tl-

ieher derecc>6uurer -a veu-ëja1in deiouï'r

~vCe &1 orrup, tan dvcs inoeuUýr

*fien< il-y ya-vn* Dieu: výoùs ltarni&i-z
- plus qu'e Ceës'recoop4w,&vui.

-Pt fé delkffenifer, meritè dès peines
ternells

mais q uoy, Iuy repliu î tc infide.w
ae auzvYoausd..onhca1à-V-ud ec e D ieu
quev1ousad&re ëz-? NoIYre ni
lé ChréfÈie 5'imais nous. voyions toutes

~~eMo00e0 de qu'il a cre6es,&
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nous pouuonadfi peu doter qu'il eff
vn Dieu -qu'n horrimefage pourroit
douter que le Soleil eft dans le Ciel,
lors qu'ileft couuért de nuées,& qu'il
celaire ce bas nonde, quoy qu'unne
le voye pas: Noùs le verrous a décoa-
aert, lors que s nuages feront dili.
pez) que nos aes ferônt dépoiillées
de leurs corps.

Mais pourquoy ne s'eû-il s
maihtenant rendu vifible? A ref-
pondit le Chreftiei que des perfon-
nes corromputs comme vous3 nepuf.
feat pas le voir.

Les auaciens du païs eftoient affem-
blez cét hyuet peêwr i>elefion d'vn
Capitaine fort -celebre. Il oht cou-
ftume enfemblabesrencentres de ra-.
cOunter les hiftiircs qu'ils nt appris
de leuis ancefte, & les plus eoi-
Ès afin que les ieunes gens qui
fontprefens& les ntvendetbt , n puif-
feut confdruer I memeir, &les ra..
conter à leur tout - lors g'ils feront
-duenas vie* pour all traPmttüe
àl pofetité,t'kîeire, & le lnnles
du £S. tachàM pat ce teoyn de fu>h
p aL defàït dea 19fititure & des

e i



68 Relation di ceui s'efipa/?
hures gu ur manquent. On prefen
te à celuy duquel on defire entendre
quelque chofe , vn petit faifceau de
pailles d'vn pied de long, qui leur fer-
uent comme de iettons pour fupputer
les nombres,& pouraiderla nemoire
des affiffans î dif -ribuant en diuers-lots
ces mefnes pailIes, felon la diuerté
des cho fes qu'ils racontent.

Le rang eflant venu à vn vieillard
Chrefien de raconter ce qu'il fçau.
roit; Il commence a deduire la crea-
tion du monde ,'des Anges, des De,
mon s, du Ciel& del terre, auec vne
fufpenfion pleine d'efprit, qui tenoit
en attente toute fon a.ffifance , efant
bien auant etriétere , & toutefois
n'ayant pas epcore nommé lenomde
celuy qui attoit fait ce grand chef-
d'cuure. Lors qu'il vint à le nommer,
& dire que Dieu, que les Chreftiens
adorent, enfoitle Createur du monde.
Le plus ancien Capitaine des affiftans
luy arrache les pailles des mains, luy
impofe filence, & luy dit qu'il a tort
de raconter leshiffoires des François,
& non pas celles de. -i urons:Mais que
luy varaconter la pure verité & com-#



aux Hurons,ésanne'es i6 y 46. 9
ment il eft arriué que la terre , qui
effoit-fubmergde dans les eaux, en ait
efié pouffée dehors , par vne certaine.
Tortuë d'vne prodigieufe grandeur,
qui la foufient & qui luy fert d'appuy,
fans lequel la pefanteur de cette terre
la feroit abinmer derechef dans les
eaux , & cauferoit en ce bas monde
vne deMolation generalle de tout le
genre humain.

Ce bon Chreaien, auquel on auoic
impofé ilence,& qui exprezauoicat-
tendu à faire paroiare fon zele j ayant
donné quelque temps audience a la
fable de ce Capitaine infidele, luy aro
Xache audi à fon tour les pailles de la
main: Tay.toy, toy-mefme, luy di-.
il, i'ay voulu t'écouter& me fuis teu
fans refifance , croyant que tu nous
deufTe enfeigner quelque chofe de
meilleur, & aufli veritable que ce que
ie difois: niais voyant que tu ne racon-.
tes que des fables , qui n'ont point de
fondement que le men fonge, i'ay plus
de droit de parler que toy. Où font les
efcritures qui nous faffent foy de ce
que tu dis> E fant permis à vn chacun
de controuuicr ce qu'il voudra, eff-ce

e-
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70 R4ti onde ce *i .s'efßpcsfsé
merueile que nous ne fçachions rien
de veritable, puifque ious dcuonsa
auouer que les Hurons ont efté men-.
teurs de tout temps? Mais les Frangois
ne parlent point par cur, ils confer-
uent de toute antiquité les hures
Saints, où la parolede-Dieu mefme ef
efcrite j fans qu'il fbit permis à aucun
d'y alterer le moms du monde, s'il ne
vouloit s'expofer à la confufion de fe
voir démenty de toutes les nations de
la terre , qui cheriffent cette verité
plus qu'ils-n'ont d'amour pour la vie.

Vn Magicien desplus fameux de ce
pais, apres auoir vomy mille blafphe-
mes contre Dieu, fe vantoitinfolem,.
met qu'il eftoit en fon pouuoir de pro-
curer les pluyes en temps de fecheref-
fe, les arreffer, lors qu'elles feroient
tropaborndantes, d'empefcher les ge-
kies qui pourroient nuire à leur bled
d'Inde j en vn mot il fefaifoit l'ar bitre
des faifons de l'année, pourueu qu'on
cuif recours àluy- , & qu'on rendit ho-
mage au Demon qu'il inuoqjue. Cef-
perle voyant qu'Yn Chreaien là pre-o
fent ,ne témoignoitpas comnimelës-au-
tres aucune marque ,deftennement
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ax H-Ian~# 4gniée164g 461.
aue lepr
a par y , &,uäatkgp@rmn
q(&iL elo* (gefpfri ,. 4p adynircer
pasfaa pougoit, & qumç¿ffoit vne
marque de4folie de s àpait Chre-

En ef y it 4uementl
Chrefiien, en'ay eu quede , cm
paLlion pouvrby, etei ,on die,
cours: iene.fiis pas tesf'isopinia
are,& fuisgeed d'admirer ternerue.

les pourueu quelejev eFais nai.
re i-cy en aeus de

tou lenmogd¢ gui-aous etend alors-
Sa;uoüerayig erayemée ton pouuo4

eftgrand-: Maisieu nele e fupa i .
re,. laîife moy adOrer leycf4qy
fait toutes les roainagpes enigne
nous icy les principes, de .ta f£getTe,
nous verrons fi elle eft plu adorable
que la fenre::Du moiusfi tu Igas fr
comnandemçs,tu auoüerus'ils f>nti
plus; equûiablesique les tie ùs, Ce paua

reMagicien fur contraint defe reti.
rer auec fa confu4ioni, & dejpuis n'y efr
pas retourne,.

Mais ce rquiietronneleplusks in4-
deles en frai1lables renconsres , en

.e mij
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71' Rdlà. de t e eJpa4
qu'ils voyehiegueghieurs quileur
fernbloieWipmuart'des efprits af-
fez mediói:rès , parolMent tout chi-
oez lors qu'ils» font -detdiprus Chre-
hfiens. EtreftFet la fo†étaire beau.
coup vn cfp rit, le fouffien d'vne bon.
ne caufe ,fornitla b4inté des raifois,.
& nos SauuagQs preonnèt atlez aife-
ment vne rtest faintë'flertr , lors
qu'eftans deuenusChrefiens,ils pen..
fent quCls nWcdt plus à caindre en ce
monde queDieu'& le peché.

Voîcy vn trait de foy qui m'a pleu.
Nous aufions icy auerty quelques-vos
d'va eclipfe de Lune, qui arriua le
trentiehne d Ilanuier,& dont le com-
menc¢men tro-us parut à dix heures,&
q uarante Lix- minutes. iefois alors
dans le Bourg de la Conçeption. On
ne manque pas de fortir des cabanes
p.ur voir i en effet l'edlipfe feroir tel,'
le que noustauions predite. Va bon
Chrçftien femit à prier Dieu durant
tout ce téps-I. Le ldemain les autres
luy demartdans pourquoy il n'efòit
pçint forty pour voir vineeclipfe fi re-,
ýnarquable ?Parce,refpoditil, qu'il
TI'en venu alors dans kpapnfée qiµe'
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Dieu nenous auoi: poiininuitéâ aller
voir les eclipfes ; nmais bien qu'il nous
auoitrmis qu'i auroit plus d'amour
pour nous , plus nous donnerions de

tems àla riee.A quoy repiquant
vn atre hrenenqu1e our. uypl

l'efoital voir,~à deffein defe confir...
mer dans la creancequ'il auoit, que ce
que nous leur enfeignions de la future
refurre&ionfe trouuera vn iour au-~
tant verrtable, que ce que nous leur
auions predit de cette ecipfe ,auanr
qu'elle parut. Et mioy , refponidit le
premier,ije croy fi fermement tour ce
que Digna reuel,c ce qu'on nous en-
teigur des cho fes de la Eoy, que ie ri'ay
point befoin d'allermädcier dans la Lu-.
neaucun motif de nma creance.Si nous
croyons ce qu'on nous dit des villes &
des icheffes de la France , fans iamiais
en auoîr rien veu; pourquoy ne croî-
ray-ie pas ce que Dieu a reuelé du Pa.
radis, & qu'vn iournous refufciterons.
Il faut que ceux quinAous viennent en-
feigner en foient plus aWfeurez, que
des chofes qu'ils ont veu en France s
puifque ce n'efn qu.e dans la veuë~ du
?aradiis qu'ils çnt abandonné leurs pa..



74 Rettwlnde celqre seft peps
rens, leur patrie,& réut cequ'itpetit y
suoir de plusaimable au monde, poir
venir icy auec nous traifner vne vie
miferable.

Le Pere François lofeph Brefèny,
que nous arrendions depuis quatre
ans, arriua enfin icy aux Huto>ns au
commencement dé PgAueomne der.
nier.Siln 'eut point efté pris captifdes
Iroquois en fion premier voyage, il

fçauroit defia la langue Huronne, &
feroir vn ouu-rier f'ormé: Mail il faut
àuoüer que les p-ovidences de Dicw
font aimables-. Les cruautezque ly
ont veu fouffrirauxIroquois quel4ues
Hurons qui en font cehappez &fes
mains mutilées, fes doigts couppez
l'ont rendu meilleur Predicatesr que
nous ne fommes,désle pointdefonar.
riuée,& ont feruyplus quetoutesnos
langues, àfaireconeuoir plusqueia-
mais à nos Chrefiiens Huronsls ve-
ritez de noftrefov.

Il faut-, difoier't les viw, que Dieu
foit bien aimable , & merite vraye-
ment luy feul d'eareobey,puifquela
veuë de mille morts, & des fupplices
mille foplaeffrayables que>larort,



i
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ne penuent arrefter ceux qui nous
viennent annoncer fa parole. S'iln'y
auoit vn Paradis, difoient les autres,
pourroit-il fe trouuer des hommes,
qui trauerfafenr les feux & les flam.
mes des Iroquois , pour nous retirer
de l'Enfér, & nous mener auec eux
dans le Ciel? Non, s'écrioient p1u-
fieurs, ie ne fuis plus capable d'efre
tenté fur les veritez de la foy 3 ie ne
fçay nylireny efcrire3 mais ces doigts
queie voy tronqonnez,fontlarefpon-
fe a tous mes doutes j car ie ne ui
douter que celuy- là ne fait bien af· u.
ré de ce qu'il vient nous enfeigner, qui
ayant euyéde fi horribles cruautez,
s'y en expofé pour la feconde fois,
aufli gayement que s'il n'auoit trou-
ué dans fon premier voyage, que des
delices en fon chemin. Monifre nous
feulement tes playes , adiouftent-
ils au Pere; elles nous difent-plus effie
cacement que tu ne pourras fa-ire,
quand tu fçauras entierement- parler
de nofre langue, que nous deuons
feruir & adorer celuy, dont tu attends
vn iour qu'il terendra & la vie quetu
as expofée fi franchement pour luy ,
&les doigts qu'ou a brulé f crIle'
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nent', enuoyant icy pour fon feruice.
C'eft ainfi que la7prouidencede Dicu tire
fa gloire de nos pertes, & -que la foy de
çces bons Neophytes va s'affermiffant de
foy mefmc, trouuant de iour en iour de
nouueauxmotifs de croire les veritez que
nous venons leur annoncer.

René Tfondihouarnc,parlant vn iour
du tres -faint Sacrement cn vue affen-
blée de Chrefliens ; oüy, mes frcres, leur
difoit..il ç croyons fans aucun doute que
Iefus-Chrift enf cn l'Hoffie, qu'il ei pro.
che de nous , & dedans nous , lors que
fnous Communions. Ils'efn voulu cacher,
comme va enfant nouucllement conceu
dans le ventre de fa mere : Sila mcre ne
croyoit pas que fon enfant cuft vie, lors
qu'il en caché à fes yeux, & qu'elle cutI
trop de cu riofité pour le voir auant terrne,
iamais elle ne le pourroit voir que mort,
& fC feroit mourir foy-mefme ; Ainfi qui-
conque refufera de croire que lefus-
Chrift efen l'Hofie, s'il ne le void; ia-
mais ne meritera de le voir. Attendons
que luy mefme vcillc fe découurir i &
alors nous lenuifagerons auec autant dc
icyc ,qu'vnc mere void fon enfant , don:
Clle a patiemment attçndu les momens
fans les precipiter,
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Cctte penfée me furprit bcaucoup,

l'entendant de la bouche de ce bon Chre-
ftien: mais ce quim'eaonnele plus, & ce
qui meferoit incroyable, fi je nle voyois
de mes yeux, cf ce que le puis affeurer
auce verité, que telles peifées viennent
pour la plufpart d'elles-mefmcs à ces bon.
nes gens, fans que iamais ils les ayent.en.
tendu d'iallieurs. Ce qui me faitauoûer
que vrayement leur foy ea vn ouurage de
Dieu feul,& que fa main n'eft pas racour-
Cie en ce monde nouueau jaudi peu que
dans le reffe de la terre.

En paffant iediray que nos Chref1iKs ne
trouuent aucune peine à croire le myfle-
re du tres-faint Sacrement. Les doutes
leur viennent quati yniqucrient tou-
chant les veritez du ParadIs, dcl'Enfer,
& de la Refurretion ; Dcpuis que i'ay
creu que ie refufciteray , ngs difent la
plufpart, ie n'ey aucunc peine à croire fe
refte des veritez de nofIre foy: celuy qui
peut ramaffer.les parties diffipées d'vn
corps reduit cn-cendre, n'a plus rien qui
luy foit impoeible;

En fuittcd'vne foy f viue,on ne pours
roit croire fans le voir, quelle cft l'inno-
ceiccde la plufpart de ces bons Nco-



7 Relation de ce ui efßpafe
phyres, & l'horreur qu'ils ont du peché,
sutqucs-là que plufieurs nous demandec
fouuent,fi c'eftvnechofepoflible decroi-
te vn Paradis & vn Enfer, & autc ebla pe-
cher mrtellement. Si qu'ayans veu quel.
que Chrftien commettre quelque faute
notable, tousen venans faire le rapport;
au lieu de nousdirequ'ils ont veu fon pC
ché: Helas, nousdifent-ils , vn tel a au-
iourd'huy perdula veuëdu Paradis & de
l'Enfer; ils'et oublié de fa foy, & qu'il y
a vn Dieu; nous l'audns veu reduit au rang
des infideles, qui croient que nofire foy
ne foit rien que des fables.

llya enuiron troisansqu'vn Capitai-
ne des plus confiderables de tout le pais,
nommè Maurice Hotiaouitaentonk du
Bourg de la Conception, fit Chreflien.
Toutlepaïs ed eftonné de voirlecouraga
& la confance de cét homme en fa foy,
&plus encorcfon innocence, quifc con-
ferue entiere,au milieu des occafionsc6- a
tinuelles qui l'inuirent au peché. Quel-
ques Chrefiens luy deriandoient vn
iourcomment ilpouuoit viureau milieu
de tant de dangers, auce vne fi grande
innocence. Mes freres, leur difiil,la ri-
ulere qui defceid d'icy à Qebex n'cft

jI
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aux Hurons,'sdnnees 645. 46.79
rien que precipices, & toutcais nous y
faifons pecdenaufrages, parce qr nous
fommestoû jours furnosgardcs,c àch.-
que pas nous craignons de perdre & nos
biens:& nos vies: plus qu'vn canot en
chargé des marchandifes precieufes, plus
on a l'oil à cfquiuer les rochers & les gou.
fres qui s'y rencomrent. Depuisquc i'ay
rcccu le(ainét Bapterme, tour mon thrce
for en dans mon cour, & ma foy font mes
plus aymablesrichefl'es le redoute plusle
peche, que nousnecraignonsles naufra-
ges; achaque pas ie fnge que i'ay beau.
coup a perdre, & qeie conduis va foibIe
vaiffeag, mais chargé routefois des richef-
fes qui viennent -du Ciel î ie preuøy les
dang.rs,ie prie Dieu qu'il m'affilie, eirre
ddeemeyg & meconfie en fa bonté; &
lamais ne mecroiuy en affeurance, que
je ne foisarriué dansfrCiel. Qti n'auroit
tien ,ou peudechefcperdre, tomberoi
affTez affémnent.

NoUs-auons commencé cette onnêe
durat le Carefme dexpofet à tos Cheic
lfiens YlEuangilc de chaque iour , & ls
fruits nous cn ont par tres-fenfibles. Va
bon vieillard ayantcenda l'Euangile de
la fcrme adurerp, aûppasr#grimer ny
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fes cris, nyfeslarmes.Lesaffiftansen font
émeus d'vnc faince frayeur : mais ce bon d
homme ne fongeantà rien qu'à Dieu,s'a. r<
bandonnoir àa douleur aucc autant de
liberté, que s'il euft efié feul. Ettant reue- d
nuà foy,on l'interrogea quelle chofe 'a: C
uoit touché? La Louuenancerefpondit-il, cc
des pechez queie commettois aoant que
deconioiare Dicu!O que ne fçauois-ie
point lors qu'il mevoyoit, iamais ien'eu(. g
fc eu lc:cccurdc l'offencer. I'ay fenty dans PC
le fond de mon ame qu'il me difoit le P.
mefme qu'à la femme adultere , qu'il ne D

me condamneroit'pas pour ce qui eft de q
ma vie paffée: & le moyen de contenirfes C

larmes, de voir apres-tant de pechez, que
nonobfant il veut m'aimer, & me faire
mifericordc, autant que fi i'euffe emploié ce
toute ma vie en fon amour?

Vn-autre s'eflant laiffé tomber-en quel. VI
que faute de furprifeg vint trouucr dés le CU
point du jour celuy de nos Peres qui rin. Pi
f1tuifoit.I e te prie-d'auoir pitié de mov, fa
luy dit-il, & de m'effacer au pluflo mn l
peché,i'ay paé toute la nui& ei prieres a
& en larmes, fans auoir pris vnmoment
de fommeil. Ceux deswa cabane qui ont
veu monpcché> ont eaé témoins de mes bo

larmes:
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mais Dieu que i'ay offpnfé,a cQnan ççl1cà
de mon coeur qui ont efè les;pusame-
res: i'cfpcre qu'il me fera mifericqrde.

Ayant receu l'abfolution, iIfic filin
dés le icour ncfme, auquel il appclla les
Capitaines infideles, fes parens, & tous
ceux qui auoient eié oulacaufe, ou t-
moins dc fa cheu te le vous ay aWemblé,
leur dift-il , pour vous faire fçauoir les re-
grecs que i'ay de rna faute; & quefi i'ay
peché, i'ay appris qa'vn Chreflien nç
peut plus auoir de repos , ayant offenfé
Dieu,pouraggréer aux hotnmcs:S§achez
que de ma vie ie ne fuis plus pour obeir
en rien, de ce que vous, & qui que ce
foit, me demandera contre Dieu.

Les larmcs font fi rares en ces païs, pour
ce quief deshommes , queie ne nie fou-
uiens pas, depuis prezde neufanquee
vis parmy Ics Sauuages, en auoir veu au-
cun pleurer, finon dans des fcntimens de
pieté, &d'vne compant ion fi vic, qu'il
fautauoüerque lagracee cplus puiffanre
furvn coeur animé de Dieu, que ;oute la
nature.

A propos de cét efprit de contrition, ie
n.. fouuiens d'vn auis que nous donna vu

boa Chreflien, nornmé Pierre Ahanda
f



St T iotiece qui s'ef pal?
tion, qui m'a 'paru confiderable. Nous
leur recotmandons fouuent vne priere
dans laquelle eftoit refermé vn ade de
de contrition. Si vous nous connoifficz
danslefond denosames, nous dia ce bon-
Chrefiien, vous ne nous diriez pas que
pour haïr plus parfaitement nos pechez,
il faille pluoft fe feruir d'vnc pricre que
d'vne autre : Cc ecft pas icy comme en
France , où vous faites confcience de
mentir, mefme aux hommes : mais icy
nous fommes accouflumez de tout temps
au menfonge; & en fuitte vous deuez
craindre que nous ne mentions à Dieu
mefme ý lay difans fauffement que nous
deteaons nos pechez , à cauCe qu'ilsof-
fenfent fa bonté vniquement aimable;
quoy qu'en effet nofre cœur aitencore
foan attache au peché , ou qu'au moins
nous ayons plus de crainte du feu d'En-
fer, quenous n'auons de veritable amour
pour Dieu. Mais pluftoa, fans nous don-
ner aucune forme de pricre; Dites nous
que nous detefons nos pechez de tout
noftre cSur, &de toutes nos forces &
que Dieu ne regarde pas fur nos lévres,
nais qu'il penetre dans le fond de nos
ames, fans qu'aucun le puiffe trorbper:
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Alors ne nous content=us pas d'vne prie,
re qui forciroit de noftre bouche, mais
employant tous les eforts de noftre cceur
à haïr f ans feintife, tenormité de nos pef-
chez, Dieu nous fera,ie croy,miWcricorde,
& nous efforçant del'aimcr, ilnous don-
mta la grace de l'aimer tout de bon.

Finiffons ce Chapitre par les fenti,
mens d'vae mere, en la mort d' v n enfant
qu'elleauoit nique. Mon Dieu, luy di-
foit ellc, ic ne puisme plaindre de vous;
mille fois ie vous ay offert & ma vie, &
celle de ce mien entant, que i'aime plus
que moy ; fi vous preniez & l'i & l'au-
tre, je verrois la fi de mesmaux, &
mort me feroit auffi douce , qu'elle me
femble maintenant amere. Mais s'il vous
plaifn vous contenter de la moitié de moa
offrande, que puis-ic dire en ma douleur,
finon que vous efles le mai-Ire, & que
c'eft à nous d'obeïr:,Ce m'eft affez que ic
viuedans I'efpetance qu'vn iour vous ffml

ferez miferiçorde dans le Ciel, afin que
ie croye désmaintenant,que tout ce qui
me peut arriuer en ce monde, venant de
voftre part, ne peut eftre que par amour,
& pour mon bien.

Nor- difoit deutrs fois cette pauirq

' 1<J'



84 Rela4ton de ceqi s'ej pV fe
mercaffigc; iecroy que Dieu me veut
éprouuer de la forte, fin demccontrain-
dre de recourrir à fa bonté. Hors l'afli-
Etion, i'effois cômecaToupie & fouuentie
m'oubliois de luy: du depuis, ic ne fonge
qu'à luy, à caufe qu'en-luy feul ie retrou-
ue le foulagement de mes peines. D'au-
tresfois elle fe difo4 à foy-mefme, dans
le plus fort de fa douleur : Puifque Dieu
preuoyoir que nia fille deuoit mourirau -t
lfvfagede raifon, pourquoy 'auoit-il ren-
duë iaimable?rourquoy nela prit-il à foi
déslors qu'elle parut au monde & qu'elle
eut receu le Baptefme-? Ma douleur en
eufi eflé plus fupportable , & mon en-
fant eufetié plufloft dans le Ciel : Mais
fans doute qu'il a voulu que mon-amour
creuif auec elle, afin que me la rauiffant,
ce me fuif vn coup plus fenfible. Aptes
tout, d ifoir elle, que fes faintes volonrez
foient faites ie defire qu'elles foient les
miennes, & m'y foûmets de tout mon
cœeur.

Le fentiment de Iofeph Taondecho-
ren ,'oncle de cette pauure mere affligée,
ne me paroift pas moins aimable ; lors
qu'apres la mort de deux de fes petits en-
fans, luy eflant demandê en quel clav
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effoit fon coeur, il rcfpondit , que depuis
qu'il eRfoit Chrdçnsii n'aueitiamais ref-
fenty ta mort d'aucun de fes parens; fi
bien Jeurs doulours*& leurs maladies,auf-
quelles il ne pouuoit ne pas compatir:
m ils qu'aufligo qu'il : les, auoir veu
norts;fa douleur auait.enticrment cell,
dans ïa pcnfée.q'ilgkllient rearc heu-
reux dans le CiçI g.qu'ils preruoi le
deua it d'vn chemin qu'il ecperoit faire
lay- merme, & qu'aiu iour dea-Refurte-
dion, Dieu les reü airoit tous einfembie,
pour la mais plis ne fcy oir feparcz.

CI1-APTPÀP E V1.-.

P rauidence de Dieu f4rqael4ues
particuliers.

àL n'appartient qu'à Dieu de faire le
choix de fcs éleus, & nous voyons en

ces pais, autant qu'en lieu du monde, que
fa prou idence en fi forte dans fescondui-
cs,& fi douce dans fan exccution, qu'au-

cun ne perira de ceux qu'ila voulu care
l'obiet de fes tnifcricordés , fuffent-ils
fculs au milieu d c tncbres-& en vi

f iij



e6 Relatibn de ceqiui s'ej 4fé
lieu abandonné detout fecours. N

Quantité de captifs Iroquois, que
nous auens baptifé au moment de leur
morr, nous en font foy: lors qu'au mi. h
lieu des fammes,ils ont trooué la vie, & d
fe font veus enfans dc ,Dieu : heureux
dans leur malheur, dans lequel cette di-
uine prouidence ls auoit amoureufe- q
ment engagezpour tirer lcur falutdeleur C
perte.

Il y a <eptou huia ans,que nous a ions V
icy baptifévn Andaffoëronnon (ccfont d
peuples de la langue Huronne, qui de- C
meurent à la Virginie,où les Anglois ont %
leur commerce.) Depuis ce temps-là, cét a
homme eftant retourné en fon pais, nous C
croyons que fa foy eu-i deu efré eflouf-
fée au mrilieu del'impieté qui y regne, & a
n'ayant plus aucun fopport , au milieu
d'vne nation tout infidelc, & tellemene
éloignée de nous, quc mefme nous n'a.
vons pû depuis cinq ou fix ans, en fçauoir
aucune nouuelie.
Cét hyuer nous auons appris d'vn Hu-

ron qui en ef retourné, que la foy de cét
hommeentranger enfaufTivîgoureufe que
iamais, qu'il en fait profeon publique,
&continucn fen deuoir autant que sVl

'n
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viuoit parmy vn petiple tout Chre1ien.
Nous luy auions donné en fon Baptefme,
le nom, d'fienne, fan f4rnom e( Aren-
houra.

Le Pere 1can de BrebCuf,alfur la fia
de rAutomne en vn lieu nemmé Tan-
gouacn, où dctncuxcnt quelquesAlgon-
quins,U&où quelques çabaes de Hurons
fe font refugiées, pouy viure plus à cou-
uert dçs incuraons des Iroquols: car c'e(t
va pas écarté, & entourré de tous coflez
delacs; d'efangs k.priuieres,quifont
ce lieuinaccfliblc l'eanemy. Ce fut vn
voyage cxtrerniêent pçnibleau Pete, &
a vn iene homne Ecçois qi 'y aç-
copagnQit: mais leur confolatiMJ; furpaf-
fa de beaucoup leurs peines, de tronuer
au milieu de ces forcfts perduës &de ces
vafles folitudes, vne petitc Eglifc qu'ils
eftoientallez viiter: ie veux dire vne fa-
mille entiere de Chreftiens, qui trouuent
Dieu dedans ces bois, quiy viue dans
l'innocence , & qui receurpnt cce deuqx
hoftes comme enugyezdu Ciel .Le chf
de la famille, fa femme & leurs ofans ne
pouuoient Cc conteriter deiye, d voir
que leur cabane fe faifoit la maifon de
Dieu.Touqfirent deuotementlesilewirs

f >.



"Relation de ce qui s'eßl 'dse
de Chreftiens , y receurent fes Sacre
mnent, & eflimerent cornme facrez tous
les mnomens d'vrne vifite fi heu rcufe: 'aufi
pour les remplir vcilement,tous leurs dif-
cours ne furentrifefr que du Ciel; ils pro-
pofen' leurs doutes~au Pere, ilsle tour-
mentent auec amtior & de -our & de
nui&, ils'l'importunent faintement, &
quelc1ue fatigué qu'il puiffT effre ., d'v
voyagc de cinq on fix fours , à peine luy
veulent-ils permettre deux ou trois heu-
res derçpos. Echon,uy difert-ils(c'eft
le nom que donnent les Huronsau Pere)
ru es veru icy .pour n'us; nous fommes
affmer ,c'ft à toy~ nous rafffiér &
nous faire feffin : tes difeours nous don-
nen la vie, Dieu parle auec toy&ilnous
ditaucceurce quifat-de ta bouche.

Le Percayant piaffé quelques iours en
cette foljitude, futreffé dehaffer fon re-
tour ,èraignant d'cfnre furpris des glaces
& d&Thgyuer qui conmençoit, & qui en
effet Tarefa{ cnséhémin, & le mit en
danger de motrir & de faim & de froid,
& deperir dans les lacs & riuieres qu'ils

Xuoit à paffr. Ce nf'futi pas fans de
tr* d s r efntià mens de part & d'au-

S .fê, fit cette feparation: mais lç
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Pâaeur qui a vn troupeau difperfé , cfl
obligé de ne pas s'arrenfer en vn licu ; il
doit fes peines également à routes fesbre-
bis; & en de femblables rencoitres, nous
auons la confolarion de f,4<;r & dc voir
par effet, que Dieu qui feulen le grand
niaifre du troupeau-, fupplée en nofire
abfencc, & que fes graces & fes lumieres
nemanquentpointàceux qui entendent
fa voix , qui l'ont fiumie, U qui yeuiçnt
luy efire fidclcs.

le dois icy rapporter entre les proui.
dencesde Dieu, celle qui nous a paru erq
l'appel à la fov, de deux Athifiaeronnon,
c'eft vne nation de la langue Algonqui-
necxtremément peuplée, quelnousapt-
pelions la Nation di feu qui iamais
n'ont veu aucun European, & où iamais
le nom dc Dieu n'a penetré: maisil fai-
loit qu'elle rendit h4mage à Iefus Chrift,
& lay offrit quelques premices de ce que
nous efperons qu'elle fera vn iour, toute
Chreflienne. Dieu feul en connoifi lcs
momens, & nous les attendrons aucc
patience, puifque c'eft fon affaire, plus
quela noffre. Cependant il nous a choii
entre mille deux ieunes hommes de
çette nation, qu'il a tire de leur pais



fon uRtidae=cqiifr4/

Ils font tous deux ihd.s -smniqi

béé, hedr-rdel f4ày qw .urrfait càhcdi
leur captiuiêé, plus iqucJaâais il*.,iâoQOt

icaonduité deDUicu <fw ic fceênd, niwss

Ilf oehk au. CaStIIdé& la prcsi<r#
fOis qu il-t* nditpa rler-deD icu .--*iiwM
,Comme cÇeutx, qdi l'auoietwt *tdé*>ià
tuls. e ftoîent tos infi4iles,, nous inc »Oits

s-ll-ons padc lUY parler. fi roù durB*
p~emc,<ranteqi nýy fuir pairgêF

'fai*1n tcM énà diCJpOCfé &k Oc4 r
mnander >ý seh i timm nin Qc

mariisi~~gtnrpas qu'*ftant- vq pad4u)e
*bandôfn.-uLS vouIuâiobij~î~

-que nous ~I
tombe là deflus mdedi viagaur
qlui l'alkéitc@nfMnatit, 4 £lino efpççc
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Suetrout il auoit cozmccu vYnc aff,,,
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manquxôir pas vnkj>rd 1eie4Ca

Fecct ,msiefm.e dam -le plus f9t o ' p

Dans lcs difeours qu 'on Iuy-apioic tenu,
il au cié -fort -tuh' des gu'don

mfraculk.ics qui fe fot à Nofire.,Dame
detL iette>, & on',iuy'auoir dit qu'n no-s
fircmaU'ondeSaîrinc>Matcl no-us y:gar-

dnetes~clIisg d«teçain-w

v~s wi:w4crtn ce qicsi --oýuéi s'y

tueloc> k mflueror4esdc D, iep, L1-pxcnd

ne t*ýù qIpcrtnç1qUatr'e
par~sgirft.rdçs Porancce. -Mais les

fforcýshiuy manqprbe91.I '

ces reiienir, aucc vn furcroift de ,coaff
ffanç4&coiç~ge.Enfi im& ýchez

nous).ayaurlefflpJqlus kquu>c heu-
res oijo~sde chemin.

Entr:rn ci*ps, 'po(ire Chapelle ,on
ccur cft tout tcnM»jly de ioyc.ý Ç:eft 1cy,>



'4 'Reit® dce quis' fr
penfeiIlaomaifonde Dieu: c'eiy q'il
me 1tt itrifericorde: 4aisgi oasfis il

efemanaderla«anté.Mon~ Dlieu,dift-
il vouseftes tout-p iffant, faites vos'vo
lontez,& n'ayez pas-4kgard auk min.
res.Maisiecroy >& ne doute poinx que
vous ne puifficz inc guerir. C'Cftoa là
toutefa priere, qu'ilrcpctoit fansfelaffer,
aucc vne fceueir & vn rcfped, qu en
donnoità" tous ceux qui-le canfideoienr,

Qoy qu'il en foit, I'ffet de fa pierce
nous fit patoiairecpielle auotêtkau.

cée :il ferouua parfaiement gery, &
ce qu'il eftima luy ne., plus que;fa
guerifons.Mlutalersfikclairé&fiuealply
de Dieu, qc amaisil in'auoit véeaIf.y fi
bele,iamais n'auoit ve fi elsirement la
vanité de cette , iaais n'auait tant
cfnimblebon-heurqu'il pofiedoit£dere
Chreicn-: Auffi efteit-ce dc ces graces
interieures dont ilCcconieulftauceout,
& dont ilrpmercioit Dieu, plus quedcfê
fant&.

Ilretourna en fon Bourg-dés elende-
mai, fandibafon& fans ayde, d'vn pied
& d'vntdémrcht adifrcm e, qe it-
mraisi1untaecu aueun mal & dt depuis
faconfnce,fon z;le,> faac ien &fl.
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uouqtiila 'poit Mex quieii'ignn1

~edant-kéqueI- finawItuî- Wa ' d-c panto
qu'eUt 4k6auchc :rýoug ci noaus fié cfàQ

petrq~'ûn'en doneue4ra as là & qu'il
-Pourra vo iour oftrc Apoffr de fQn pais>

e'portcr*vnfeuplw diain das ila nadon
du fWu

QlquetLyts fe rangent à ý;i foy quuf
edcuéfmeem;, let au 4sutfe rendcnt

luctbt à des peit les amia~ fr*verront

~ ~,j 1~jLa- pràidcncc de
DIcutcilë '1~but tous, mn-àÎs elle nous

paroft pluimabt0cen ceux-cy, 2'caufe
Ilte nou 'y voybn% e ic feay, quoy dç

La connetiion d'vn bon vieillardaAg6
de quattrc-vïngr'tans) du Bourg de fainab
lo, ýIft dccc nombre. ViinsPo

tes= envnCt cabane d'infidoes, cniw
tetmd.Ibnner la cloche,» qui appelloir Ics
Chrefliens à la Mcfle.II faut, difimili qui:

ïu aux prkvrcs*' ; & adioUR-C Crà tsanr>



~G M~:wtode ce qei ?f pýff s
pour ynttdylmmitiIat çqa! Ir>4W
astncilC1y Vyfin.P 4UPq lPf

-chJicftfiXI.. ais cçQMpj c crok q c

.uoyecpoux vntau:rç q~ evcIç~
£cndpaticnt âlqot»,4la
finie ,demande uo ayt picié dcluy4
qu au tuin onIy aýgpp<nn qi4Uc

:rouuertrc 'P ri»~4mp ug
Carechiàum cue. La fçicdç NoëI'fla
venu è,cèt hQmnnÉi pfçWc op~i k

foy, &diffcr plusIq l4 psoI1 »Ap
~teme r~~.nye nftçe maifq dç

faine Mgarie, 'il defireefire btptif,$~

fLoii robliger a, vine ceniisi unpo4bIc

_au iugerneitdou Pere, l'engageanta daiîc
vr chein de cïinq ou_ fix liecues, dane-is

-temps le plsrgucx de Fannk, par
des neiges, haLlres d c trois & qI3a$rç

:-PiedS , d'o4 \fouçn 1cs- jeunes.gcis les*
phisobuf-onft pciçac dc Le retirer. Mai

- la
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$vynt baptifi* e£rg b
qlu' maar~qfeI~fêçs les au.&,

eres 4ierg10n te Plus licitesL

î~fu, quçiyquec~ -fut-.vn oris
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& dcfrîur.1 leQ wpg sà'rçttg4d fît

bli p~ czîsatM sinfi 4~ia~
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S Rd4tiesJd ce yui s'r] pSaß
fort des ceremonies diabo iques, &
d'Vnefolemnitéfoperhitieufe, que les
infideles nomment Onnonhouaroïa,
c'eéftdire,folie ublque & renuerfe.
mentde tere :iatrinavne puiante
,meute contre les Chreftieiis, &defia
on auoirleuéla hache fur celuydenos
Peresquia foin de cette Million .fiva
Chreftienne fe fuà iettc entre. deux,
pourparer Oureceuoir le coup: & en
effet quelques-vns furent rudement
flappez, *4tlahache desninUels don-
na qua(1 à cette Eglife vni&martyr mais
elle ie ft fon coup qu'âdemy, t'ayant
tiré quele fan ,non pas la !î* toute
eniere , d'vn nChrehaen, nomme
Larent Tandutont.

Ce bn vieillardfraichement bapti-
fé, àa nouuelle quil eut de cette ef.
meute, fei mità chanter incontinent à
ta façon des captifs qui font definei
pour les fammes, accourut vers la
Chappelle où eftoit le plus fort de la
feldtioà , difant pour le fuiet de fa
chaufcnù, Tiray auiourdhuy dans le
Cie;1e Imourray enla compagnie de
mes freres, Iefus aura pitié de moy.

Enefetiletoit prochede famort,
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mais non pas d'vne mort fi violente. Il
tombeapr*eamalade,& auttof
enuoyequerirlePeregle rie*deledi.
pofer âmourir en bon Chreftien , di'
fant qu'il ne craignoir quelIepechd,ou
que venant à perdre le iugernent, fa

me & tous fes parets irfideles,
n'eufentrecours ourfa &n& far u dia-
ble &aux fup itions da pas. Il les
appefl tous, lesC enorra âërnbraffer
lafo & leur témfoigtna qu'il renon-
çoic touteslesdchfesdeffenduësaux
Chreftien ,qu'l 4efiroiceftreenterré
en cetre Sainte, qu'il moutoic volon-w
tiers,& dans vne fermeefpetance d'e.
ftre a iamais bien. heureux dans le
Ciel: qu'ils redoôtafent le feu d'En-
ferigdilne deiraitplus qu'on luy par
laf d'aucune chofe dece moide; u'i1
ne vouloir fonger qu'à Dieu.. Et en
effet, ilneren itplus du deuisaucu-
ne refonfeâ fafemne& âlesenfans,
à plu fleurs queftions qu'ils luy firent«
fon coeur demeurati tout entier pour
les chofes-da Ciel, & -fa lah4;ue luy.
etlautfideteen ce poîna,iufqu'au der-
nier fodpir, qu'îl rendit agres cçs pa-
rotes, quiefloientcellesdefrctiur,



ioo Rt#ion de ce qui s'efßpfsé
lefus Aye pitié de mncy. .

Vn peauantque demourirle P<re
eftant rËil p ez de' luy, ce bon Chre-
fi en lu' demanda q ui eûoit vn ieune
homme 'Tyne rare beauté, qui Le te.
noità eon é, & qui feulement à Ièe
voir, 11ÿ auifoitl coeur de ioye.
Perely*fgondit 'juil nyauoitrfe
fonne NQn ,non, repartit-il, le -a
perdunyles yeux, ny leiugement,
e voy outprochede toy, il t'accopw

pagne, &.;e connoisa fon vifage, u>i
vient pour m'afaifier à bien-mourîr;
ayez tous deux foin de mon ame4ous,
n'en fçauons pas dauaage,anaisnous
n'igtirôns pas que tes Anges Gar-
diens de ces bons Neophytes, netrai
uaillent bien plus que nous a conduire
leurs ames au Ciel.

Voicy vn coup de lanifericorde de
Dieu: Vn despltus grandsennemisde
la foydans la Miffioni de Saint Igna-
ce, fe trouuant proche de la mort, fe
fenttôuché du Ciel,la premiere vene
du.PerJe qui alloit pour luy parler de
ton falut. Helas ,'dit-il au Pere, que
Dieu eft bon,mefme auximpies , puis
.ju'il ta melè icy pour me faire -vue
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grace à la mort, dont ien'efois rendu
indigne: Ie luy demande pardon de
tour mon cSur & à toy ie redemande
le Baptefmè, ie dcefte.lesipechez de
ma vie pafée , & iecroy fermement
les veritez que vous prefcheu autant
que cy-deuant i'en reffefttois d'hor-.
reur,'& que ie blafphemois ççnr'el.
les. Haffe-toy de me bapti4fe carri
iay vefcu en impie, ie veux inouris en,
bon Cbreffien. Le-Pere ea heureufe-
ment efonné ; & la maladie le pref.«t
fan-t, il ne peut differer plus-Iong-.
temps le Baprefme, apres lequel Ie
malade tom6ba bien-toft comme en
vne agonie mortelle.

Vneheure auant qu'itrendit l'ame,
les infideles a yans prsàpartyk Pere,

le voulans chaLTr dehors, ceMori-
bon retourne tour d'vn coup à foy, re.
couure la Iparole, prend ia çaufe du
Pere, & fon zele luy donpa bieA adez
de forces, pour dire à cesim pies d'vn
accent vigoureux , qu'ils eu
Mefmes à fortir qu'ils allaWent leurs
femblables, leurannoncer, queDieu
f4ifoit pifçricor4 à celuy qtgi-auoit
blafphemé plus qu'eux, qu'ils redQuç

gi
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tallent fes flammes d'Enfer, s'ils n'y
vouloient bruler pour vne eternitó:
que pour luy, fon ame s'enralloit au
Ciele qu'il y feroità iamais bien-heu.
reuxiŽ & qu'il mourroit dans cette-viue
confiance des infinies bon tez de Dieu.
Apres cela il tourna fes paroles & fes
yeuxversle Ciel, auec des colloques
tout rem plis de foy & d'amour, & en
finiifantfes prieres, ilacheua fa vie. Il
fe nommoit François Saentarendi.

CIrA'PITRI VILO

De la Mifsion du Saint Fi 'rit.

T E Pere Claude Pijart, & le Pere
Leonard Gareau, qui auoient hy-

uerné auec les Algon q uins, fur les ri.
uagesdenoffre grand lac,& aumilieu
des neiges quicouurét ces pais plus de
quatre ou cinq nois,fuiuirent ces mef-
rnespeuples tout le long de l'Ef , fur
les rochesnuës qu'ils habitent, ex o-
fezauxardeurs du Soleil,& ainfi pa ce-
rent auec euxquai toute ande der,
Diere,-
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Dieu voulut fignaler le commence-

nient de leur courfe par vne gracequ il
leur fit, les retirant tous deux des por.
tes de la mort. Ils nousauoient quittéà
la fin du mois de Nouembre : apres
quatre ou cinq iournées de chemin,
qu'ils eurent àcombatre les vents, les
neiges, & les glaces qui comnien.
goié à fe former de toutes parts,ils fe
virent contrains de quitter leur-canot
encore éloignez plus de troislieuës du
lieu où ils pretédoieraborder.ls fe ier.
ren rdeffus ces glaces,qui pour vn réps
les fbufiennen t auec affez de ferme-
té: mais qu'elle atteurance fur vn paué
fi in fidele ? Enyn moment tout creue
fous leurs pieds, & fe trouuent dans vn
abifme d'eau fans fond. La terre leur
manquant, ils ont recours au Ciel, &
à Paffiffance de la tres-Sainte Vierge:
A ce mefme moment vn ieunehomme
de nos domeffiques, quiles accompa-O
gnoit,& in de leurs Chreftiens Sau-
uages, qui tous deux auoient pris le
deuant ,.font eftonnez regardant en
arriere, de les voir abifmez dans ces
glaces: ils craignent de perir eux-mef-
mes, plus qu'ils fnnt d'efpcanuce de

g ij
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Pouuoir leur donner fecours, ce lieu
eflant inacceflible. 'Ils leur iettent
quelques cordes du plus loin qu'ils
peuuent ; mais chaque effort qu'ils
fontpour les retirer du naufrageils les
voyent retomber plus Iourdement
dans de nouuelles ruines de cette mer
glacée. Enfin Noffre Seigneur les af-
fa lors qu'ils auoienr quafi perdu

toute efperance3 ayans trouu vn gla-
ce aflèzferme, quilesreceutheureu.
fement, d'où par apres tranfpercez
d'çau de toutes parts, & demy morts
de froid , ils trouuerent toutesfois le
moyen defe traifnerde glace en glace,
de danger en danger, en vn lieu d'af-
feurance.

Ilfalloit qu'ils deuffent tous lavie à
la tres Sainte Vierge. Trois iours
apres ce ieune homme François, qui
les auoit fecouru fi charitablement,
s'égara dans les bois ayans perdu fes
pif fes;& les chemins que la neige nou.
uelement tombéùauoit entierement
couuert. La nui& venuë augmente
fon maLheur : d'arrefer , c'euft eféb
pourle trançir de froid: piùs lauance,

lus il s'égare , nç fgachan ias où l
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rnarchoir. Il eft errant toutela nuit, &
iufqu'à deux heures apres midy du len-
demain, iour de l'Immaculéc Conce-
prion de la Vierge. Enfin n'en pouuant
plus de froid, de faim, de I'affitude, il
s'arreFe refolu à la mort.Mais pour mour-
rir dans les fentimens de deuotion, qui
alors pofledoient dauantage Con cSur, il
eut recours à cette Mere de nifericorde,
luy recitant : Sub tuum præßdium aonfia-
gimus fanFta De* genitrix: E n mefmc
temps il apperçoit de loin, vn petit rayon
de chemin, & fe fcnt vn furcroit de for-
ces,autant qu'il en falloit, pour fuiuant
cette route égaréc , fortir de fon égare-
ment, & enfin retrouucr les dcux Peres,
& les Algonquins, qui defia l'auoient de.
fefperé, l'ayarnt cf è chercher par tout, &
n'ayans pû le rencontrer.

Là ils fe firent pour eux trois vne pe-
tite cabane d'écorces de bouleau, fous la.
quelle ils demeurerent iufqu'à la fin des
neiges, qui fut le feptiéme de May, & dàs
laquelle ils furent confoez en leur ex--
treme pauureté,de n'y pafler aucun iour
fans y dire la Meffe, la confiance & la fer-
ucur de leurs Chrefliens, anima leur cou-
rage; leur ioye sacrcut àlaveuë de que1
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ques enfans qu'ils enuoierent au Ciel,
apreslefainit Baptcf*me: & pour recons-
penferabondamment toutes leurs peines,
il plût à noCfre Seigneur les benir d'vn
petit commencement qu'ils donnerent à
PEglife des Achirigouans.

Outre lcs Nipiffirinions, auquels de-.
puis quelques années on auoit annoncé
la foy,& dont quelques-vns de remar-
que eaoient defia Chreftiens, il fe trouda
parbon.heurdanscér hiucrnemcntvnc
autre nation d'Algonquins , nommez
Achirigouans; dont le païs tire vers l'Oc-
cident,approchant des peuples du Sault,
des Aoucatfiouaentonon , c'ca à dire
quihabitent les cotes de la Mer; & d'au-
tres nations tres nombreufcs , aucc lef-

'quelles ilsont leur principal commerce,
& dctrcs..grandeshabitudes. Nous fou-
haitions depuis long-temps de gaigner à
la foy quelqu'vn dc cette nation ,afin par
ce moyen de donner cntrée à l'Euangile
vers tous ces autres peuplés , qui iamais
n'en oyt eu connoiffance Mais il falloit
que ce fuf Dieu qui fift le coup , & qui
choifift (on temps, lors que nous y pen-
fions le moins.

Va de ces Achirigouansqui auoit en'

I

I

I
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tendu quelque chofeide noftre foy, vint
Ce prefenter à nos Peres.Ie ne fçay qui me
poufTe, dift-il, ie ne fçay qui m'éclaire, &
quimexoucheaucour,mais îe voybicn
quela foy cfaimable,ie voy bien qu'il y
a vn Dieu, &ie me fens des forces affez
pour merefoudre à l'honnorer, & à luy
obeïr en toutce que vous me direz de fa
part: Ie fuis à vous , parce que it veux
eare tout à luy: Dites-moy çe que i'ay à
faire, & refufez moyde m'inftruire , fi ia-
mais ie refofede vousobeïr.

Nos Peres , en ITnfirwifant, trouuent
vn efprit tout difpofé à nos myfferes, vne
volonté qui ne refiac à rien,& vn courage
qui furmone & qui romptdésce premier
moment, tout ce qui pcut s'oppofer à fa
foy: ils voyent bien que le fain& Efprit
cf fon Maifire plus qu'eux, & que ren-
dant vn cour fi fouple, il ne demande
point des longueurs, ny les retatdcmens
ordinaires. Ils le baptifent au býut de fix
fepmaines, quoy que nous attendions en
la plufpart, des épreuues d'vn & de deux
ans, ils luy donnent le nom de Leonard,
fonfurnom Algonquin eftMixifoumat:&
pour dire de luy beaucoup, & quafi tout,
cn peu dcmQs, du depuis on n'a pas ap
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pcrçeu en luy aucu ne ombre de faute.

Le lendemain de on Bapte(me,ilplût
à Dieu l'éprouueraffez rudement:vn ien
fils vnique encore à la mamelle, tomba
griéuement malade: tous fes parens fon -
tentauffi toif à recpurirau diable, & aux
fupcrftirions du païs. Ils reprochent à ce
nouucau Chreaien, que fa foy commen-
ce bien tofà attirer [c malheur deffus fa
famille, qu'il quitte la pricre, & que fon
enfant guenra. Non, non, dit-il; mais
bien -plutoft mes prieres le gueriront, fi
Dieu le veut. En effet il fe mit en priere,
&fonfilsrecouura vne fanté fi prompte,
quenos Peres ont iugê que la foy de ce
bon Neophyteauoit merité cette faucur
du Ciel.
• Septou huit mois apres ce mefme en-
fantretombavne autre fois malade; Ce
bon Chreafien voyant fa femme & tous
fes parens defolez, eût recours au mefme
Medecin: Le foir en faifant fes priers,
Mon Dieu, s'écria-il,'Mon fils eft plus 4
vous, qu'à moy, difpofez comme il vous
plaira, foit de fa vie, foit de fa mort-, car.
rien ne vous efn impoible: le lendenain
matin l'enfant (Ce trouua parfaitement
guery,
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Va autre iour faifant chemin fur les

glaces de noftr grand lac , aucc-vn infi-
dele, tous deux chargez de bled, autant
qu'ils pçuuoient.en porter 5 (c.empa-
gnot tomba fi rudement , & e àieffa £1
tort, quedemeurant efendu fur la placc,
&faili4vn affoupiftement. profond, ce
bon Chreftien ne fçauoit plus;quel, coii
feil prendre, fiion de quiter là fa charge,
& traifner comme il pourroit glus les
glaccscb hommeCftropiê. Il e jetcte
gepux ;u milieu de cete campagnegla-
cée, &euant les yeux vers le Cidl: Mork
Dieu, ditil, veuo pouuez le guerir , ie
vous cn pric, fi vops agrecz ma pyicri. A
'heuremefme ilfevitykexaucé.Soncama-e

rade.ienrtàfoy, & fe leue aufli yigou"
reuxque fifa cheute &-ftblegûre n'euil:
efié rien qu'vn fonge. L'cftonnement les
faifit égalementious deux: maisle Chre-
ftien prend la parole, & reconnoiffant
bien la main qui faifoit ce coup de mer-
ueitleMon camarade,luy dit-il, i'ay prie
Dieu quil eui Coin & de toy & de moy,
c'eftluy qwu t'a gueri commence auiour-
d'huy àreconnoiftrc fpn ouuoir, & fi tu
veux qu'à iamais il te faffe mifericorde,
fuy mnoy dedans lfoy, & fay toy initruirc
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dés que nous ferons arriuez. Ils e
mettent en prieres , ils reprennent
leur charge , pourfuiuent leur che-M
min : & cette guerifon i extraordinai-
re fut feelce de la marque de celles
qu'on doitarribuerà Dieu feul, rame
nantànos Peres vn bon catechumene
d'vn mauuais infidele.

Mais la ferueur du zele qui anima
l'Eglife des Niifiriniensehynernante
en ce r-efme. ieu, me paroîtvn effet
non moins fenfible des graces abon
dàntes du Saint Efprit, fur cette Mir.
fien qui l'a pris nommement pour fon
prote&eur, & quiporte fon-nom.

Tous les Demons- & tout l'Enfer
s'eftoient ce femble déchaîfnez con-
tr'elle: les infideles & tous les parens
des Chreftiens s'oppofoientàleurfoy
auec rant4d'opinia1reté iqu'vniourfe
voyans tous enfemble, égalementlaf-
fez de tant d'attaques, ils fembloient

* perdre ca:ur &fuccomber dedans ces
peines. Leur lenceprofondà tout ce
que nos Peresp ouuoienr dire pour les
encourager, feurs vifàgesabbatus,
leurs fodpirs plains de langueur, qui
efloient toute leur refponfe , mon-e
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troienrafezia violence de la tentatiô,
&lepeu de refolution quileurrefloit
pour fouifenir le refie de foragequi al-
Loit rouflours augmentant. Nos peres
voyans que leurs paroles n'entroient
pas iufqu'au fond de 'aie , ont leur
recours à la priere & à l'affihiance da
Ciel. Apresyn long filence de part &
d'autre, voila tout d'Yn coup ces Chre.
Riens éclairez çous enfeuible d'vne
lumiere qui leur defcend du Ciel, qui
remplitIeurefprit, &anime leur couer
d'yn couragequileur efinconnu. Et

y dirent-ils tous de compagnie,
àt rommes nous? Quepenfcrns-nous?

Puifque Dieu fe mer auecnous, pour.
quoy craignons-nous nos foiblefes?
Allons tronuernos Capiraines& tous
les infiddees3 & qu'ils fçachent ce que
nous fommes maintenantce que nous
voulons eRre, & quels doiuent effre
ceux qui apres nQus embraferont la
foy.

En vn mot,e SaintEfpritles poffè-
dar -tainement,&laferueurdeleurs
refol'ution s les pouffa fi d-uan t dans la
nui&, qu'ils pafferenrquafi entiere à
s'animer de ce zele'qui les emnproie
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ne trouuansplus que des douceurs,des
plaifirs, & les delices de leur cSœur, en
tout çe qui auparauant leur paroifoit
infupportable. En fuite de cela ils fd
prelentent d'eux-mefmes à faire v.ae
confeffion generale. Cefutbienafez
a nos Peres de fuiure lesmouuement
du Saint Efprit : lors que Dieu parle
au cœuril vaut mieux que leshommes
fe taifent.

Apres leurs deuotions, ils fe leuent,
togs animez ,ils vont trouuer les prin-
cipaux de leur nation; & le plus con-
fîderable des Chreftiens , nommé
Euffache AlimouecKan , prennant
la parole pour tous, pouffa les fenti-
mens auec tant de ferueur, qu'il fut
aifé de voir que Dieu feul auoit fait
ce changement fi prompt, qui n'a-
noit rien de lt nature.

Vn autre bon Chreftiet, nommé
Elienne Mangouch, voulant rendre
cette refolution encore pluspublique,
fit vn feftin fort folemnel, auquel il
appella les plus notables des infideles,
& ceux-là nommement, qui ont foin
parmy eux des ceremonies diaboli-
ques, & qui confultent les Demons.

Ie
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le vous ay appellez, dit ce feruent Chre-
ftien,pour vous faire fçauoir nos defTeins,
& quels nous fommes maintenant. Nous
efions des demy-Chreftiens, lors que
vos calomnies & la crainte des hommes,
nous donnoient de la peine. Perdez
maintenant la penfée d'ébranler la fideli-
té que nous deuonsà Dieu, nos ferons
Chreftiens tout à fait, & naurons plus de
crainte que de Dieu feul, & du peché. Il
leur fit vn difcours bien long des excel-
lences delafey,du Paradis & del'Enfer,
& des commandemens de Dieu, adiou.
fiant à chaque chofe deffendue, que pour
iamais ils renonçoient à ce peché, & que
plutofton leurarracheroit 'amedu corps,
que de leur cSur vn eonfentcment à vnc
offenfe contre Dieu.

Q2elques infideles ayans voulu pro
pofer leurs fentimens contre lI foy, re-
ceurent des reparties fi promptes & fi
prefantes, que pas vn n'ofant plus s'op-
poferà eux ,en fut contraint deloüer leur
courage ; 'ayant, dit-on, qu'vnú chofe à
feplaindred'eux 5 de ce que leurs parens
apresleur mrt, ne pourroietit plusenfe-
uelir leurs corps, felon leurs anciennes
connlumes. Peu nous imo rtedece qu'on
ferade nos orps apres mort , refpo9
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dirent cesbons Chreffiens: quelquepart
où nous puiffions eftre, Dieu fçaura nous
tefufcirer: C'eft-là l'ppuydenoftre foy,
& l'ynique penfte que nous ayons pour
nos corps, aptes cette vie.

Depuis ce tcmps-là,cette petite Eglife
a toufiours augmenté fa ferucur., & fur
tout cft entrée dans des fentimens d'vne
deuoti oparticuliere,à l'endroit de Noftr
Seigncr. Quand quelquvn me deman-
de quelquc chofe, où icvoy du peché,
difoit vn ieur vn d'cux,ic le refufe & m'en
retirt aucc horreur, parce que i'aime Ie-
fus: & quand onme prie de quelque cho-
fe que ic puis accorder, ie me porte à fai-
re plaifir, prce que i'aime Iefus,& icfon,.
ge que c'c à luy feul, que ie veux plaire
iufqu'à la mort.

Nos Peres n'ont pas reucu la plufpart
de ces bons Chrefliens, depuisl'Autom.
ne, qu'ils furent contrains deles quitter à
plus de quatre-vingt liieus d'icy: les Ni-
piffiriniens ayans pris deffein de Ce difi-
pet dans les bois,tout le long de cét hyucr
dcraicr.

Le Pere Garean tomba malade en
mefime temps, d'vne forte fi' vre, & d'vne
dyffenterie, à quoy le Pere Claude Pijart
& le François qui les accompagnoit, ne
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peurent apporter autre remede ï en vnl
lieu abandonné dé out fecours humain,
finon derauailler quati au deffus de leurs
forcesrarnant & dc our, & fouuent dans
la nui&; portant fut leurs cfpaules leat
canot & leur bagage dans les faults, oI
fouuent en a affez de peine à fe portet
foy.mcfmc s pour hafter ;u pluftoft le re--
tour dece bon Pere, que fa maladie n'a-
uoit pû difpenfer de ramer quelques-m
fois, pour f(rmonrer la rapidité des tort
rens qui Ce trouient en chemin & qi
l'cfpace dedeuze ou treize iours que du&
ra leur nauigation , auoirefié continuello
ment expofé aux ardeurs du Soleil, aux
pluyes ,aux vens, aux iniurcs de lair, &
toufiours lepied dedans leau. Auffi arrin,
ua-ifk'y, tellement abbatq, que le mal
furmontapt nos remedes, nous le Ifmes
en peu de lours fi proche de la mort, que
le lugeans tombé dans lagoaie, qui dura
plus d'vn jour entier, fon cercueil cftoit
fait , lors qu'il pluft à Noftre Seigneur
nous le rendre commerefufcité,aprcsvn
vou quenouslay -fifmesen l'honneur 4
la tres-Sainte Vierge.
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CHAI P .E i r&.

De ce qii s'eflpPfr .
Eux familles de Sauuaes Chre
fiiens, compofées de feize perfon-

nes, efloient dés l'an -paffé habituées en
elieu, en deux maifpnsfeparées, ba-

Ries à la Franç<n :flvne troifiéme plus
nombreufe nous Ç venue. trouuer au
commencement de Septcmbre, en def-

Tein deieuïr du mefmc bon-heur ; quel-
ques autres nous ont promis de la fuiure
.au pluRtA, & plufieurs perfonnes parti-
culicres outreccu le Saint Baptefnme dans
flextrrêneneceflité en cette manierc. Le
prenieîr iour de May le Pere André RI.
chard eeit parti de Nepigiguià dans vnc
chalouppe, accompagné de deux Fran-
¶is, & d'vnc famille de Sauuages. Le
beau temps, &-le prompt depart des gla-
ces auoît fait croire que toute la cofle fe-
toit libre, comme en effet , il la trouua
iufqu'à l'entrée du Havre de MWK-0U,
qu'il vit fermé d'vn grand bancde glace.
Deretourner il ny auoit moye:eIù vpCnt
qui eftoit faulté furieufcment au Nordç
oüeft arrefloit la chalouppe, & l'entou-
r!it cependant d'vne infinité de glaccs
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coritre leqeIslflotcantinuec',*
ment. combearcre, la iýuiéIfuru4entIlà def-,
fus yrd danger cLibde. pcr4rç la v;ic.:
'vn dcxs Sauuagc.s quïi ri'cftô-it eiÇore bae

ptifé-, quoy qucfi(àpmmencituit d
ma nde e1 B a*ptçfmpc , le Pcrç lcluy"Z»'cort
de, puis tous d'v'~cm o~ç~ce~
ont~ recours à, Dïçu<par: lre»ife dc
Noflrc Dm4a»leMsf.
de jeu fner &-Çomi ç en Ç hQ>n...
neur', s'ils édc4 lpiec# c r.;IQ

(epb.Nef~gq~cJrÇa3 i~ffpscoura-

ba ri4 .k viuref4 1~49çn~&
fg4rtnt -fur .1ielats,-f4 -dAcý pcÇkem

qýtljcs .femb lcrçnt afrlez -fi- poux fç,
f44gucà terrefrlyfcrent leur sy yeS, aiE-

fants k cletc.à l'ab jçdoti à;è a ueUr_
4laLu ne, «&-dch atrrsqieuL

fcruçpicnt par 'fois d4pont d.aDsle. dcfFaut
,glaces, Çjhqpgn.erçInt. C~RUrn
icc, arrie.,ef~ la poiftedu iour a_

Mif4ou -p'ur y.pcce tiU,&
Sainte Vicrgc' de la, faucur reue. c.R
qu~~I fircent -Muk a-oifi dans Pofirc Çha2

}FIclk Ce fticy quo4noftrc Neophytcei?
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i TS ReIttion de ce quis'eft pfsi
des fentirnens de fon cœur. Il eft maine.
nant tenps, difoit-il, de viure en homme
debien, puifque i'ay le bon- heur d'efire
dunombre dc céux qui prient: ie raffeure
que tu verras par effet, l'ncfime que ie fais
de la priere. Il a tenu fa parole iufques a
prefent, & s'eft monftré confiant en de
fafcheufes occafions ; quelques libertins
l'ont importuné, leu&s rifespourtant, &
leurs mocqueries, quoy que picquantes.
& fenibles, ne l'ont point ébranlé , en a
voulu l'obliger nianger de la chair és
idurs defendus pat I'Eglifè, huy refufant
toute autre tourriture, rhais en vain la
faim & toùtes les importunitrz Un'ont
Ceruiqu'âfaire paroifkefactni 1ce. il fut
n6omêPierre lors qu'l Iuyconferales ce-remonie. deI'Eglife iinofre Chapelle.

Lafecondeperfonnehbaptife cettea n,
née, eft Vnepetite PC lCaagée enuiron de
deux arisifrmalàdie nousiteonfentirau
defirde fesparensqui nous l'apportcrcnr
elle fut n riéeLnuyfe, oïeu voulut cette
petite creature·pourfoy & l'appella quek
que tempsaprcsict.llniqu quieftmor
tecaprecs (on Baptcfnme

La troifiéme eni gn ionne femmec
I° f¶lnavrsn t<ôuaidains vnedk

0%Mutete~~~~Ç '{a;\iog çýg orp



aux Hurons, ésannes 645.e-4. j6
fi bien difpofée pour ce qui touchoir l'a-
me, qu'on n'ofa luy dénier le bien qu'elle
fouhaittoit , & que fon mari qui eft de
noare baye, luy procuroit inftamment
auec deffcin dele reccuoirluy mefmce, au
plufioft.

Vn autre Sauuage des plus anciens de
nos coftes, nommé Ni&ouche auoiç vu
bras (i enflé, & remply d'vlccrcs que les
Chirurgiens François de plufieurs nauio-
res, & les Sauuages defeperoient de fa
vie, à moins que de luy couper prompte-
ment le bras, crainte que la gangrene ne
gagnaft iufqu'à lrefpaulc: ce qu'enten-
dant l'infirme dit refolument qu'il ai-
moit mieux mourir, que de permettr.e
mettre qu'ôIe luy coupaf.l nous deman-
de le Baptefme, & ne l'eut pas pluftoft
receu, qu'il commença à fc mieux porter
auec l'eflonnement de tous;il jouït main-
tenant d'Yne parfaite fanté, & a promis
de s'habiruer aupres de nous, afin qu'on
difpofe toute fa temille à receuoir le Saint
Baptefme. Le.Capitaine de nos cofles
qui eft defia fuffifammentinftruit aucc fa
famille, nousa promis de faire le mefme.

Ie ne fçay fi ie dois mettre au nombre
de nos familles Sauuages habituées, vne
mafon.eu pluftQft yne cabane dç charie,



2O Relation de ce ui s'efipas e
té efablie proche denous,contre noffre
attente, & lors que nous y fongions le
moins j toutesfois comme elle eft compo-
fée en partiede perfonnes efiropiées, &
qui ne peunent plus marcher, elle doit
cire plus fedentaire que toutesles autres,
lcfquelles s'éloignent de nous prcfque
tout le long de l'hyuer pour chaffer à l'ef-
lan, & vue bonne partie des autres fai-
fons de l'année pour chaffer aux Caftors.
En voicy le commencemenr. Vn jeune
cÇclaue aagé d'enuiron 23.aIns, Efquimau
de nation, pris erguerre, il y a treizeans,
feruoit de valet à vne famille' de Sauua-
ges ; ce pauure captif tombe malade en
la cabare de fon maiftre,proche de no.
fire nou'uelle 'habitation, & eft reduit à
telle extremité qu'il reffembloir pluftoft
à vne fquelere, qu'à vrt homme viuatt:
les os auoient defia perfé-la peau en quel-
ges parties de fon corps, & pour comble

de fon mal-heur, quelqu'vn de ceux qu'il
àuoit noutrry par l'efpace de plulurs an#
nées , par fesfatigues déela chafTe, auoic
par vne croellc compaffion preparé vne
corde pour luy oferce quiluy reffoit de
Vie: le Prei Martin Lyonnes qui efloit
feul en noffre maifon aetrti de cette re-
folution, s'oppofe courageufcmenc cc

I I
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qu'elle ne fuft executée, remonftre que
Dieu eftoit griefuement offenfé par fem-
blablcsa&ions, & craignant que quelque
funeftc coup dehache ne tombaft fur la
tefe de ce pauure languiffant, le fait
promptement porter dans noffre maifon,
le place fur vn li&, l'inftrui&, &en eut
vn tel foin qu'il commença dans peu de
femaines à fe mieux porter: il!dcrmandc
dc retourner en la cabane de fon maiflre,
où il n'eut pas feiourné quelques iours,
qu'il retombe plus malade qu'aupara-M
uant : fon infcdion le rendoit infup-n
portable, on le iette hors la cabane, &
eft abandonné des fiens, il a recours au
Pere,le fait demander, on l'aTiItei'arrl
uclà:deffus à Nepigiguit, nous vifitons
ce panure abandonné, qui perfiftc à de-
manderle Baptefme, nous'acquiefçon s à
fa-demande, &deplusluyfaifons prom-
ptement dreffer vne cabane dans nofire
petite cour auec vn feu entretenu: ce
qu'ayant confideré fon maifire qui efloit
fur tepoin6& de partir, nous dit en pre-
fence de plufieurs Sauuages,qu'il nepou-
uoit emmener quand & foy fon efclave,
fans 16 mettre en cuident danger de mou-
riren fa chaloupe, qu'il nous ledonnoir,
år nous tranfïG>Onoit tout le droit qu'il



iu. Rel4tion de ce qui s'eflp4i
auoit fur luy, que nousen euffions foin,&
qu'il fcroit touikurs noftrc,s'il rcrournoit
en fanté. Cety fe paffa fur la fin du mois
d'O&obre, & trois mois eaant écoulez,
il recouura vne fi parfaite fanté , que
l'ayant prefté à vne de nos familles Chre-
liennes, il tua fur la lin de l'hyuer plus

d'vne douzaine d'eflans.
Le foin que nous prifmes de ce pauure

abandonné donna occafion. à quelques
Sauuages de degrader à vn jet de pierre
de goftre maifon, deux femmes fort viel-
les, & incommodées que nous auions
baptifées vn peu auparauant, I'vne def..
quelles voyoit iufqu'à la troifiéme gene..
ration ; & fila veuëne luy diminuoitne..
tablement tous les iours auec l'eprit, elle
verroit dans peu de temps iufqu'à la qua-
triéme: l'autrcn'eaoit pasiaagée, mais
pourle tnoinsauffi incommodE&e à raifon
desvlccres qui luy mangeoient vne iam--
Ibe, '1vnc & -lautre efoient dans l'impuif*
fance de marcher: nous ne voulufmes pas
les laiffer mourir de mifere deuant. nos
yeux, ny faire inftance qu'on les rem-
barquaff, crainte que le refus, que nous
euffions fait de les affifter, n'euff donné
occafion àces barbares de leur décharger
pluftoft v coup de hacheifur la tee>qu

a I
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aux Huoronses annsenG64 5.-&4G.
de prendre la peine de les traifner f(r la
neige tout le long de l'hyuer; on leur
dreffe donc vne cabane , puis nous les
pouruoyons de nourriture, & de quel-
ques autres commoditez; mais comme la
nourriture n'eft que la moitié de la vie
en ce pais, où l'hyucr cf froid extraordi-
rement, & que nous n'auions que deux
icunes feruiteurs pour nous fournir de
bois, & faire les autres chofes neceffaires,
nous fufmes contrains de changer nos
plumes en des haches, pourapprendre le
menier de bufchcron , afin d'entretenir
iout & nuit vn feu capable déchauffer
desperfonnes, qui fembloient toufiours
porter vn fais de glaçons. Quc leurs pa-
rens forent trompez au commencement
de VEff, lors qu'ils trouuerent en afTez
bonne fanté celles qu'ils croyoient auoir

êûémiTCsen terreily auoit plufieursmois,
ils les iemnienrent -quand & euxâà l'Ifle
perfêe,8tgrande peine la plus vieille eut
elle effé pottée â terreque fes plus pro-
ches la rembarquerent,t l 'emmenerent
cn nofre maifon , pour luy faire dés le
mIlieu de l'Effé reprendre fon quartier
d'hyuer. Vnc autre eiropiée des deux
iambes dés fon enfance nous fut cmme-

pípcfmc temps, & h i. jou apres
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i Relirion de ce qui s'efi paé
vn eftropié dvn bras: voila le commen-
ment de noare cabane de charité qui
peut tenir lieu d'vne quatrième famille,
qui fera plus affiduë aupres denous que
touteslesautres. Retournons au chef de
nofire troifiéme famille, nommé en Sau-
uage Ouandagareau, qui a eflé en fon
3aptefme appellé Ignace, par Monficur

Defdames, qu'il achoifi pour fon parain,
au nom de Monfieur l'Abbé de la Magde-
laine, & desautres Medfieurs de l2Çom-
pagnie de MifKou , qui nous entrctlcn-
ment noftre nouuelle habitation, eflablie
feulement pour la conuerfion des Spaua-
ges. Cét homme auoit de fia procurc par
auance le BaptefmeM ' ept de fes çfnL4ps,
& maintenant il poffede auec fa1jnme
fon fils aifné, & fon cadet, le.rfm
bien ,qu'il auoir procuré à fes aut r<;s
fans. Le bon exemplcides Mortagïws
auec lefquels ils aceauiumé ie pa(fer
vne bonne partie delté, luya"e9n
puiffant motif pours'afWf jctîraux 04xix
I'Euangik; C'ef VIn1mmt fortEdQu>
tumoderéè;fimtantde ceux def aniîon,
que dcsMontagnais;ennemi deam.n-3
ches,& amy de tous lcsFrançois:cegui'a
faitchoifir ce PrintempsauciçÇjtai-
ne deT4ouffac,& l4CapitaindaaaïP

I



4ux Hurons,es 4nnées 1645., & 46. 
des Chaleurs, pour eftre mediateur de la
paixentreles Betfiamites qui habitent les
terres du coflé du Nort à 6o. licuës au def-
fous de Tadoufac, & lesSauuages de nos
coflcs,& de celles de 'Acadiç, qui fe per-
toient vne haine mortelle. Cette paix fut
conclüe HfIle Perfée, au commencement
du mois de luillet ,où par bon-heur ie me
rencontray,a defein d'aiffier tant lesSau-
uages,queles equipages dchui& Nauircs
Fráçois deffitués de tout fecours fpirituel.
Voicy quelle fur la difpofliion plus prom
chaine pour rédre cette paix delongueduf
rc.Le Capitaine de Tadoaffac n0mé Si-
mon Nechabeouit ,ou autrement Boyer,
me vint trouuer le Samedy dernier iour de
1iinpourme pricr de le recencilier le len,
deinain matin luy & toute fa troupe auec
Dieuparle moyen du Sacrement de Pe-
nitence: i'aquiefieà fa pieufe demande, à
condition toutesfois, qu'il aduerriroit fes
gens de' s'expliquer en la langue Algon-
quiocç,ion Montagnaifc,laquelle ie n'c-
-imois entendre fuffifamment pour leur
·donnerfatisfaaiain - à grande peine auois-
jeparé l'Autel dans la tentedc l'Admiral
des:Nauires poury celebrer la faindc Mef.
fe , que ce bon Capitaine fe jette à met
pieds, les mains ioinres aucc vnie grande



S6 Relation de ce qui s'ej? pfisé
nodefie, les autres Sauuages plus âgés le
fuiuent, puis les ieunes gens, & enfin les
fenimmesils afliflent apres s'eftre confeffës,
à la fainae Meffe, à la fin de laquelle quel-
ques-vns communierent auce les Fran.
çois: e leur fis chanter en fuitte leurs prie-
res en langue Algonquine, & afin que les
Sauuagesdc nos coftes n'euffent occafion
de fe plaindre, quoy qu'ils fuffent peu de
Chreftios prefents,ie ne laiffay pas de leur
faire chanter les mnefmes Prieres en leur
lantue , & fur les mefmes chants. Nos
FrakL>ois nouutllement arriués de France
quin auient iamais veu de Sauuagesfre-
quenter les Sacrements,& encore moins
entendu chanter les Prieres ordinaires de
TEglife en langue Sauuage, pour ne fre-
quenter nofire nouuelle habitation éloi-
gnée de trentelicuès de rIfle Perfée, fu..
rent fi fenfiblement touchés de deuotion
que plufieurs en pleuroient de tendreffe:
d'autres difoient qu'il leur fembloit eftrç
tranfportés en quelque Conuent de Reli-
gieufestant les Sauuages chantoient me-
lodieufement : quelques-vns aWreuroient
qu'ils ne (c fuffent ennuyés de le$ enten--
dre chanter depuis le matin iufques au foir.
Ces nouutautez font fort agreables du c6
menceruent ý mais pour nos François hy-
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aux Hrons,es annees 164 5 &.%4. 7127
uernans qui demeurent en nos habitatiôs,
& font accouftumés à voir & entendre
chofes femblables, & à afiner quelques-.
fois aux inftru&ions qu'on fait toutes les
Fefes & Dimanches, aux Sauuages dc
Nepigiguit ,ils s'ennuiroient à la hn de fi
longues deuotiós.Apres que ces b5sChre.
Riens eurent fatisfait à leur deuotionils Ce
difpoferent à traiter de la paix plus par cf.
fet, que par paroles, le Capitaine des Sau-
uages de nos cofles aucc Ignace Ouauda-.
gareau chargent vn ieune homme d'va
fac de pourcelaine;deux autres portent fur
leurs cfpaulesdeux douzainesde couuertcs
neufues, quelques-v»s treize belles arque--
bufes, dela pouldre, du plomb , & quel-
ques épées plus longuces, & larges, queles
ordinaires; puis firent tout porter dans vne
grande cabane, où plufieurs Sauuages
Montagnais, Algonquins, trois de la nati6
des Sorciers, & deux Berfiamires eftoienr
affemblés. Le Capitaine de nos coftes
prend la parole, au nom des Capiraincs de
l'Acadie,& d e la Baye de RigibouCtou fon
parent, defquels il dirauoir commiffion de
traiterla paix,affeuretqu'ilsauoicnt tous
banny de leurs cSurs l'ancienne inimitié,
en confirmation dequoy ils offroient tous
ces prefens pour témoignet leur bonne af-



*.8 Relation de-ce qui s'eßpaßl, &lc.
fedion.Simeon Boycr qui feruoitcomme
4e truchement aux Betiamites, tefpond,
qu'ilsacceptoient les prefents, qu'ils n e.fe
roictital'aducnir qu'vn cœur: puis ft ap-
porter bon nombre de paquets de peaux
decaftors,dontilfit prcfcnt.Le refte dc la
iournée & quelques autres fuioantes Ce
pafferent en dances, & feffins; nous cfpe.
rons que cette paix contribuera beaucoup
à augmenter la gloire dc Dieu., veu que
tous nos Sauuages femblent auoir de l'in-
clinatin à receuoir le fain& Bapiefme,
qu'ils recherchcnt comme vn fouuerain
rcmede aleursirndifpofitions.,& maladies.
C'eft ce quei'ay recognacn deux Mifiions
que i'ay faà iflc Per fée, comme aufîi le
Pere André Richard en-clle qu'il fit ce
Printemps en la Baïe dcs Chaleurs, & le
Pere Martin Lyonnes Cri celle de la Baïe
de Miramichi , d'où il retourna tres fatis-
fait des Sauuages,qui fe plaffent par tout
à entendre parler des myflcres de noftre
fainCte Foy.
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